
M, le Dr PRUNIÈRES 
DC lurvcjolr. 

SUR LES CRANES PERFORÉS ET LES RONDELLES CRANIENNES 
DE L’tPOQUE NtOLITHlQUE 

La plupalt des nlcnlbtW dc la section s2 rappellent une’ rond& 
ctimieune de forme ovale, que je prkentai l’année derniilre, i Lyon, 
où elle cacit,a vivement l’attention des membres du Congris, ct que j’ai 

l’honneur de remettre aujourd’hui sous vos yeux. 
Beaucoup de mes collègues ont dkji pu s’assurer qu’il s’agit IA d’une! 

pikc dCcoupk daus un pariétal humain, cc dont les bords, parf’aile- 
ment polis, ont étC tailltis CII biseau aux di:pens de la table externe dc 
l’os. 

LIS dimcn;ions de cette pièce: sont les suivantes : la face iutwnc, qui 
est In plus grande, a C;i) millimktres au grand diam&trc, ct 38 seulement 
au plus petit ; le long diambtre de la face externe n’est que de 42 mil- 
IimStres et lc petit de 30 millimCtrcs seulement. 

L’dpaisseur dc l’os est de ï à 8 millim&res. 
Les sillons vasculaires, qu’on voit sur la face cérdbralc, ou interne, 

prouvent que la rondellc appartient au pariétal, ct probablement au pa- 
riétal gauchc,\a la direction de la branche prinbipalc de l’artkre m6ningk 
rnoy~~le (fig. 4X ~1 49). 

l,a f8ce extcrlle, ou CUtanéc, est finement rayée dans trois SCIJS par la 
pointe d’un silex trCs-aigu. - On sait d’ailleurs que j’avais Irouvé 
cette rondelle dans l’intérieur d’uu crlinc des dolmens lozériens, cm le 
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di:blayant de la terre qui le remplissait, pour l’envoyer au laboratoire 
de l’École des hautes études, et qu’elle y avait pénétré par une grande 
ouverture qu’on voit au côté gauche de ce crâne, où élle empiète sur 
le pariétal, l’occipital et IP temporal. 

Cc c.rânc ayant été malheureusement oublié à Paris, je me coutente- 
rai de vous dire que l’ouverture qu’il yrésenle ne diff&re point, si ce 
n’est quant à la dimension, dc plusieurs des perforations qui passeront 
aujourd’hui sous vos yeux. 

I’a,joute, pour rappeler tout ce que j’ai dit précédemment sur ces deus 
pikcs, que l’ouverture crânienne de forme c1 peu près circulaire, si ce n’est 
qu’elle est ébrCchéc sur son bord ant6rieur, mesure environ 8 centimèti‘es 
dans tous les YCIIS; qu’elle se montre sur l’angle postérieur et inféricw 
du pariétal, tandis que la rondelle a 6th dkoupke sur l’angle antérieur ct 
infkieur ; que le pariétal perfori: est moins Qais que celui qui a domlé 
la rondelle ; enfin, que 10 crAne enveloppant est très-foncé en couleur, 
tandis que la pièce incluse est de couleur claire, tenant le milieu entre lc 
jaune et le blanc. 

Ces observations sont plus que suffisantes pour démontrer que les deux 
pi&33 n’ont pas appartenu au m&me sujet. 

h l,gon, en vous montrant cette premik rondelle crânienne, j’avais 
ajout6 que cette curirusc pièce, comme le crâne non moins curieux qui 
me l’avait tlomke, faisait partie d’une collection dbjà nombreuse de 
piéces plus ou moins analogues que je comptais décrire tôt ou ttird, 
triais seulement quand j’aurais terminé les fouilles que je poursuis, dc- 
puis de longues années, dans les dolmens de la Lozhre. Il s’agit ici d’une 
question toute nouvelle qui, après avoir excite d’abord la surprise ou 
même l’iucr<dulité, ne saurait toutefois plus être contestée; mais l’ex- 
périencc m’a plus d’Ll~l12 fois démontré, et mGmc dans le cas actuel, 
combien les‘ id& ncies d’une premihre trouvaille peuvent souvent se 
modifier, et dans tous les c:as se complitcr, sous l’influence de décou- 
vertes nouvelles. 

Toutefois, le bruit qui s’est tait autour dc ma communication de l’ana 
uéc dernière, portée depuis par notre éminent président devant la So- 
ci&té d’anthropologk de Paris , et les conseils de mes amis, m’ont 
d6terminé (i modilier mes anciennes résolutions et A sortir de ma ré- 
serve. 

C’est ainsi que je viens aujourd’hui csposcr devant vous, avec les faits 
d&jà connus, les hypotl~~scs auxquelles ces faits ont donné lieu, ct les 
explications dont ils me paraissent susceptibles jusqu’A ce jour. 

D’ailleurs, comme vous pouvez eu juger par le grand nombre de crâ- 
nes, de fragments crâniens et de rondelles dont le bureau est recouvert, 
les matériaux sont suffisants pour une description assez compkte de ces 
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sortes de pieces, en attendant de nouvelles découvertes qui ne manque- 
ront pas de se produire, plus ou moins rapidement, une fois que l’at- 
tention des explorateurs de tous les pays aura été appelée sur cette 
intéressante et quelque peu mystérieuse question. 

Les pièces que j’ai étalées ici, et que j’aurai soin de faire passer sous 
les yeux de mes collègues, au fur et à mesure qne je les décrirai, se 
rapportent aux deux ordres de pièces signalees l’année derniere A Lyon. 
Voilà, d’un côte, de nombreuses rondelles plus ou moins semblables à 
celle que vous connaissez déja ; et voici, du l’autre côté du bureau, de 
nombreux crânes perfores que j’ai divisés cn deux séries, dont l’une ne 
présente que des crânes perforés pendant la vie et cicatrisés; dont 
l’autre presente en même temps des crânes avec perforations probablement 
posthumes. 

JC commencerai par la description des diverses perforations, de celles qui 
sont cicatrisées ct de celles que j’appelle posthumes ; je decrirai ensuite 
les rondelles crâniennes; j’émettrai enfin quelques hypotheses plus ou 
moins plausibles sur l’explication dont les faits, que j’aurai signalés, me 
paraissent jusqu’ici susceptibles. 

Avant de commencer la description des crânes perforés, je vous de- 
manderai, Messieurs, la permission de faire en quelques mots l’histori- 
que de ma découverte. 

C’était en 2867. Par une belle journée d’été, je fouillais un trEs-grand 
dolmen sur le causse de Chanac (Lozère). Les os humains étaient abon- 
dants, mais extrhmement ramollis et tr&+fragiles. Beaucoup d’os longs, 
quoique plus ou moins cassés par le tassement des terres, ou par suite 
des enterrements successifs, étaient très-beaux. Lc péroné que je vous 
ai présenté recennnent comme parfaitement semblable aux péronés du 
grand vieillard de Cro-Magnon, p rovient de cette fouille. Mais les 
crânes ctaicnt si écrasés, et dans un état de décomposition si avancée 
que je devais les considérer comme à peu prés inutiles pour l’étude le 
n’ai pu en reconstituer que quatre, tous incomplets d’ailleurs, mais dont 
deux trés-remarquables : le premier, brachycéphale+ par ses vastes dimen- 
sions : c’est Ic plus grand crâne que j’aie jamais découvert; le deuxiknej 
parce qu’il préwnte une fracture cicatrisée du front. Ces deus crânes 
sont au laboratoire de l’lkole des hautes dtudes EOUS les non 10 et 441 de 
ma série des dolmens. 

J’avais vidé les quatres cinquièmes de mon dolmen en fouillant de 
haut en bas et couche par couche, procéde que je recommande, maigre 
ses diffkultés, aux cxpIorateurs qui veulent conserver lca os; je désesz 
pérais de pouvoir recueillir uh crâne à peu près entier, lorsque soudain, 
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jc vois, A la pointo de mou grattoir, uu oc&itul que voici, et qui était 
si frais, si blanc, si lourd, j’oserais presque dire si plein de vie organi- 
que, rlu’on aurait pu penser, en le voyant, que cet os n’était là que de- 
puis la veille. a 

Cet OP, rcliré cle la terre depuis sept ans, s’est desséché chez moi ; 
mais vous pouvez vous assurer qu’il conserve eiicore les caractères que 
jc viens de mentionner; et vous jugerez de son incomparable conser- 
vation en le comparant aus nombreus crânes qui sont ici, ct surtout 
aux autres fragments crâniens que j’ai placés A côté de lui, et qui pro- 
vieunent dc la mhe fouille. 

La vue de celte pihe csceptionncllemeut Manche cl saine, pcrduc au 
milieu de plus de deux milliers d’os noirs, et si ramollis qu’on aurait 
pu les croire presque pourris, devait faire impression sur moi. Je consi- 
dSrai longuement cet occipital, à l’admirable conservation duquel je ne 
compris rieLa; mais jc CO~(:US au moins immédiatement l’espoir de retrouve1 
les autres parties d’un crâne dont un grand fragment était si merveil. 
leusemeut conservi:. 

Je rcbpris donc ma fouille avec une nouvelle ardeur, et je fouillai 
jusqu’il la nuit ; mais jc iic trouvai plus un seul fragment crânien 
ayant la couleur, I’épaiascur, la consistance de mon remarquable occipital. 
J’allai coucher à Chanac avec 111011 ami M. l’ingénieur Tril)le, qui m’avait 
accompagut? dans ccttc excursion, et avec mes fouillcurs. Lc lendemain, 
à l’aurw~, 110~s étions tous de nouveau à l’ceuvre. Le dolmc~n fut raclé 
j usquc dans ses moindres fissures ; Ics terres cstraites la veille furent 
revues : tout fut inutile. 

Je classai alors, uu à un, tous les os extraits, qui durent ~II masse, 
jusqu’aux plus petits fragments, 8tre emportés à Marvejols; mais 
pr4alablemcut, sur place, Une fois tous les os mis (In ordre, je comptai 
le nombre clc sujets cxlu~n~Os, et je constatai que le mCgalitlle avait rey.u, 
avec celle d’un certain nombre d’enfants et d’adolescents, In dépouille 
tic douze aciullcs. 

Or, j(: retrouvais, plusieurs fois bris&, mais ccpendaut faciles à rccons- 
tituer, les occipitaus dc ces douze ad$tcs. 

J’avais, w sus, l’occipital dont la conservation m’avait tant frappd, 
Cette piécc était doue uu os surnuméraire, seul représentant dans le - 
dolmen d’ut1 sLljct dont la dépouille avait été très-certainement d6pos6e 
ailleurs. 

Je m’apcrqus alors, comme vous pouvez le constater encore aujour- 
d’hui cu esamiuant les bords de cette pike, qu’elle avait été cassée 
violemmciit et qu’elle n’avait pu s’éclater ainsi qu’i l’état frais. Cette 
rlcrnibe ohervatiorr n’a peut-être plus rien d’6tonnant aujourd’hui aprks 
la ddcouvcrte des rondcllcs crh~ieuues ; mais vous comprendrez qu’elle 
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ait dû, aIl dhk, m( prtioccupcï au moins autant que l’élnt dc conscr- 

valion, de couleur, de dcnsith, etc., que présentait cette belle @ce. 
Quant à cette conservation si rare, il serait peut-être tkméraire d’en 

cssaycr une csplication. Cependant, beaucoup de rondelles sont encore, 
queiquc ?I un dcgrts moindre, trhs-bien conscrvécs : ainsi celle que vous 
venez de revoir. Je mc suis donc souvent demandé, comme ‘je me 
demande toujours, depuis mes dhouvertcs subséquentes, si cette conser- 
vation csccptionnclle ne tiendrait pas à cc fait, qu’avant de les déposer 
dans les dolmens, on a pu très-longtemps entourer de soins spéciaux 
ces objets probablement prkicux. JC dirai plus tard qu’on les portait 
suspendus. Nc serait-il pas possible que, dans Ic cas particulier dont je 
parle, la matiiw organique dc l’occipital, s’étant au moins longuement 
dcsséch6e h l’air libre, SO soit ainsi complélcment modifiée et presque 
momifiée, dc telle sorte que l’os serait devenu B peu prks inaltérable, 
le jour où on l’a déposk dans la terre peut-htw avec la dépouille de 
son heureux possesseur ? 

Si on voulait d’ailleurs pousser plus loin les inductions d’après ce que 
nous savons maintenant par des dkouvcrtes subséquentes, on pourrait 
aussi SC demander encore si cc possesseur n’aurait pas été l’homme 
au frontal fraclur6 et guéri, dont jc trouvai en même temps le crâne 
dans lc mhmc tombeau. 

Quoi qu’il cn soit, j’avais retiré de cette observation un ekscigncment qui 
nc doit jamais &trc oubli&: celui d’titudier avec une attention minutieuse . 
tous les débris osscus qu’on trouve dans les fouilles des skpultures antiques. 
IEs cc moment ct pendant longtemps, je nc mc contentai m0me plus d’une 
htudc sommaire faite sur le terrain. JC crus qu’il ktait bon de revoir 
tous les d6bris dc squclcttc dans mon cabin’ct; il mc parut qu’il serait 
toujours tcnlps de rcjetcr les fragments complhcment inutiles ; et 
j’emportai, d’apr&s cc principe, quclqucfois, chez moi de vhitables char- 
rctScs d’os pour les Aétudicr à loisir. 

Eu prockdant ainsi, jc: colligcai peu ù peu beaucoup de pihces intércs- 
santcs, et notamment dans un grand dolmen appel6 « la Cave des Gcs », 
la rondcllc curicusc: reprtiscntcic dans la figure 53. L,‘occipital dont jc viens 
dc raconter la dkouvcrtc avait des bords cash violemment; mais il 
Ctait impossible de tirer une conclusion quelconque de cette unique 
pikc; ici, au contraire, lc travail dc l’homme est tellement évident 
sur lc sillon creush autour dc la rondelle, qu’il fut d&s cc moment 
certain pour moï que les hommes des dolmens travaillaient quelquefois 
les os dc leurs semblables. Mais j’avais beau me crcuscr le cerveau, jc 
nc voyais encore aucun moyen logique d’expliquer ces premiers faits. 
C’epcndnut, je nc tardai pas à découvrir de nouveaux fragments 
cninieiis qui mc parurent SC rattaclicr à mes premiùres trouvailles, et 

ri-> 
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yui font partic dc ma communication d’aujourd’hui. Ces nouvelles 
.\ pwccs, dont plusieurs sont exposées ici, présentaient, sur un de leurs 

bords, un arc concave, à bords polis, qui n’avait évidemment pas été 
crcus& par la dent des rongeurs. On sait, cn effet, qu’une foule de 
pctik carnassiers, des genres murins et mustelins surtout, ont souvent 
rongC’lcs os des dolmens et 9 ont laiss6 des empreintes caractéristiques 
dont je fis alors une bonne étude qui m’a bien servi consécutivement 
dalls mes recherches sur les bois du lac Saint-Andéol. L’arc concave 
yue prkcnteut, sur un de leurs bords, les fragments que je recueillis à 
celle époque avait, comme je le dirai plus tard (ce que je ne pouvais 
soupçonner alors), fait partic, le plus souvent, d’une perforation wtihre. 
Voici u11 de ces fragments, dont le bord creusé artificiellement en demi- 
cercle d’un assez grand diamctre, présente toutes les cellules du diploé 
ouwrtes, CL, daus le seus de sa longueur, de nombreuses stries paral- 
IClcs produites par le raclement d’un silex ébréché. 

La plupart de ces nouvelles pièces avaient été cassées accidentellement 
sur leur pi’ripllhic dans l’intérieur du dolmen, et n’étaient remarquables 
yuc par lc bord poli; mais d’aulres semblaient avoir été éclatées à 
1’4~ frais, comme l’occipital que j’ai dkrit, ct n’étaient pas sans 
aualogic avec ces calottes crânienucs que les Btudiauts en médecine déta- 
C~IL :t l’aide du marlcau pour hdier l’iu~~ricur dc la base du crBne. 

Ma mdmoirc’ mc rappelant alors que lmucoup dc peuples parmi 
ccus de 1’anliquitO liislorique, et cnlrc autres les Celtes, avaient été 
accus& d« boire dans lc crünc dc leurs ennemis vaincus qu’on enchâs- 
sait mhc quelquefois dans l’or, ct qui servaicut dc coupe dans les 
tcmplcs (Ij, jc ne vis qii’mi moyen d’expliquer les calottes crâniennes 
ct Ics fragments que je viens de décrire : je les regardai comme des 
coupes à boire, dont le bord poli aurait été l’embouchure. Nais les ron- 
dellcs restaient à pet1 près inexplicables. 

J’Bcrivis dans ce sens à la Sociétc! d’anthropologie. 
G~pcudaut les trouvailles se multipliaieut, et je découvris bientôt de 

~~~uvellcs pi&cchs dont ma premike ll~potllèse ne pouvait, évidemment 
plus rendre compte. JC crus, dès lors, devoir suspcudrc mes conclusions, 
et pris le parti de nc pas donner suite à ma communication. 

Jc n’avais pas encore dkouvert de perforations entiAres; mais en 
juin 1840, d&s mes prcmihcs fouilles dans la caverne de l’Homme-Mort, 
j’en recueillis trois cn quelques heures, dans une seule soirée. Chacune 
de ccs 1)erhation.s dtait d’un type diffh.-ent, et j’avais trouvé, en même 
temps, UIIC roudellc uouvclle d’une forme particulière. Les crâucs de la 

libnrent, idem 
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caverne dc I’Hommc-Mort &mt mcrvcilleuscmcnt conservés, ct tous les 
os, mfimc ceux des petits enfants, aussi sains et souvent aussi blancs que 
cws des squelcttcs modcrncs de nos musk d’anatomie, les perforations 
Cteient complc\ks et leurs bords intacts. 

Cc jour-IA, toutes mes apprkiations précédentes SC trouvèrent encore 
uuc fois en dtifaut ct partant à modifier. 

L’csposition sommaire dc l’ordre dans lequel se sont succédé mes 
trouvailles vous cspliqucra, Messieurs, mes h&itations, mes incertitudes 
ct mon long silence. Notre kminent président, N. le professeur Broca, 
ayant eu l’occasion de mc parler par deus fois de cette question des os 
humains travaill6s par l’homme lui-même, je m’étais borné à rdpondre : 
(( Attendons, 10 moment n’est pas encore venu. » J’avais, en effet, pris la 
résolution d’attendre qu’une nouvelle découverte apportüt enfin quelque 
lumiitre dans ccttc obscure question. 

Cependant, j’avais depuis ir&s-longtemps promis A MI. Broca, pour son 
laborüloirc, une sbric de crAnes des dolmens : je commençai ;i tenir 
ma promcssc l’c:tC drrnicr ; ct j’insérai dans le crâne no 28 une petite 
boîte cn carton renfermant la rondelle que cc crâne m’avait donnée. 
M. Broca apporta la boElc ct la rondcllc à Lyon; et c’est sur ses conseils 
que je me décidai à la prkcntcr aux membres du congrk. 

Ces renscignemcnts préliminaiws donnés, je vais aborder la descript.ion 
des crânes p(~rforés. 

Des dis crânes perforés étal& sur le bureau, trois proviennent de la 
caverne dc l’Homme-Mort; deux des grottes de Baye et les cinq derniers 
des dolmens dc la.Lozùre. . 

A l’occasion de ccttc caverne dc YHomme-Mort, permettez-moi de faire 
rcmarqucr immédiatcmcnt un fait qui me paraît avoir une certaine va- 
leur et sur lequel j’aurai a revenir dans le cours de ma communication. 
On sait que ccttc cavcrnc n’a donné que dix-neuf crânes complets, et 
quelques fragments des crânes brisés par l’homme qui avait ouvert cette 
sél)ulturc. Or, trois crânes sur dis-neuf, presque Ic sixième, présentent des 
perforaQons remarquables ; ct parmi les quelques fragments recueillis, 
une calotte crânicniie avait encore t&s-certainement appartenu à un crine 
perfor;. UC plus, des trois crânes perforés, deux appartiennent à des 
femmes ; ct un de ces derniers doit Gtre rang& dans la catégorie des crânes 
à perforations mixlcs, que je décrirai dans un instant. J’ai d’ailleurs 
m(hntioun& déji une rondelle crânienne recueillie dans la m&mc I 

cavcrnc . 
Les huit crânes perforés de provenance Lozérienne, que j’ai apportés 

à Lille, ne sont du rcstc pas les seuls que j’ai rccucillis dans mes fouilles : 
j*cll ai envoyb deus autres, qui ne figurent pas ici, au laboratoire de 
l’&o]e des hautes études, où ils sont inscrits SOUS les 11" 20 ct 28 de 
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ma skie des dolmens. J’en possède en outre encore un petit nombre 
dans mes collections, à Marvejols. 

DC plus, voici, à côth des crânes entiers, une dizaine de fragments 
ayant appartenu A tout autant de crânes difftrents, qui portent tous 
une partie plus ou moins grande d’une perforation artificielle. 

On peut juger par ces chifkcs, qui no représentent cependant que les 
I.rou\-ailles d’un seul explorateur dans une phiode de quatre ou cinq ans, 
combien sont fréquentes les perforations crâniennes à’ l’époque néoli- 
thique. 

11 u’y a pas de point XSlcction pour les perforations : elles existent 
sur le frontal, les pnricitaus, l’occipital ; le crhc de femme no 19, est 
lwrfor6 sur la région temporale. 

Leurs tlimcnsious varient comme lc Si+c; mais ayant de parler de ces 
dimcnsious, je dois décrire l’aspect que présentent leurs bords. 

L’examen attentif de ces bords d&montre en effet que certaines per- 
forations ont Bt.4 faites le plus souvent de longues années avant la mort, 
ct .que d’autres sont tr&s-probablement posthumes. Les bords des pre- 
mières sont en elkt cicatrisks, ct cicatrisés depuis si longtemps, que 
le plus souvent elles paraissent remonter à l’enfance; ceux des deuxikmes 
nc prhentent aucune trace de cicatrisation ni de travail inflammatoire. 
11. 10 professeur Broca a dkrit, avec grand soin, les deux sortes do 
bords dwant la Soci&C d’anthropologie; et j’avais de mon côté, depuis 
plusieurs annks, reconnu Ia cicatrisation de certaines perforations, que 
je dOsignai sous lc nom dc per/ornlions patholoyigu~s dans la note qui 
accompagna mon premier &lroi de crânes des dolmens, au laboratoire 
tic I’l~colc des hautes htudes, eu juillet 1873, pendant que M. Broca était 
nus caus de Coutrcxévillc. 

Les lwforatious <I bords cicatrisés ont toujours des bords taillés en 
Ikcau aus d+cns de In face cstcrne, amincis du côté de l’interne, lisses, 
hurnk, comparables 3 cc’ux que prhcntcut les anciennes ouvertures du 
tr+an. C~YS bords saut recouverts d’uue COU~~IC de tissu compacte, qui 
se coufo~~tl, saus ligne dc ddmarcatiou sensible, avec la lame compacte 
de la surl’acc cxtwnc des os du crâne. 

Les L)ords que j’appelle posthumes parce qu’ils ont été incisés très- 
probablement aprCs la mort, sont encore souvent taill& en biseau, aux 
d+eus dc la surface externe, polis et Iranchants, comme on le voit sur 
la routlellc de Lyon et sur uu grand nombre d’autres pihces ; mais ils 
sont aussi quclqucfois plus OU moins perpendiculaires, striés et rugueux. 
Cc qui les c!istiu;Sue surtout et sûrement des premiers, c’est que les cd- 
Inles du clip106 restent ici constamment ouvertes, tandis qu’au contraire, 
sur les bords cicntris%, ces wllulos sont elfacérs, voilées ct recouvertes 
par uu lissu compaclc de nouvelle formation. N Le caractère le plus 
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1) dkisif’ des cicatriws clbniennes, celui qui les distingue au prcmiel 
1) coup d’œil des pertes de substances posthumes ou des blessures ré- 
)) centcs, a dit 11. Broca devant la SociBté d’anthropologie, c’est l’absence 
11 des porosikk diploïqucs, qui, au lieu de rester ouvertes, ont été com- 
1) blées et, cti’acties par une couchc~ cicatricielle dc tissu compacte. 1) 

Ces caract&rcs si tranchés, si faciles à constater, des bords des pcrfo- 
rations, nous permettent de classer les crânes compl~tcment perfoks, 
ainsi que Ics grands fragments crAnisns apportés ici, en deus catégories. 

La premibrc cati?goric sera formk des c,râncs qui ont, sur toul le 
pourtour dc la perforation, des bords cicatrisés : tel est lc crâne no ci 
do la caverne de YlIommc-Mort; tel est encore le cràne no 25, de ma 
skie des dolmens (Cg. SO). 

Dans ces crAnf.3, l’ouverture, presque toujours ronde ou ovale, est 
d’une étendue variable. On peut voir sur lc dernier crâne que je viens 
de citer une perforation qui altcint à pcinc les dimensions d’une pikce 
de 2 francs; et voici un grand fkagment Crânien qui prkcntc une échan- 
crurc A bords cicatristis, dont le grand diami:tre a prks dc 8 centimètres 
de longueur ; mais comme le bord intcricur manque, on ne saurait juger 
csactcmc9t de la largeur, qui est peutArc un peu moindre. Du reste, 
quoique ce cas ne soit pas exceptionnel, on peut dire d’une manière 
@néraIe que le tliam81re moyen de ces perforations se rapproche beau- 
coup tic celui d’une pikc de fi francs. 

Je n’ai pas encore rccucilli dr crfines prkntant une perforation en- 
tikc, dont tous les bords aient 6th incisk aprk la mort. Les diverses 
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piixcs JW prhscntant que des bords sans traces dc cicatrisation, sont mal- 
hcurcuscmcnt toutes incomplhtcs : on conçoit donc qu’il pourrait fort 
bien SC faire que la partie du bord, qui est aujourd’hui remplacée par 
une brhche, eût étb primitivement occupée par une section de bord cica- 
tris?. Je ne saurais donc faire une catégorie à part des pièces de cette 
espim. 

Les pihxs de ma seconde catégorie présentent des bords mixtes, 
c’est-à-dire cicatrisés sur un point, et incisés, taillés, sciés, etc., pst mortem 
sur tous les autres points. 

Cc sont des crânes qui avaient présenté, pendant la vie, une perfora- 
tion cicatrisk semblable à celles de la première catdgorie, et sur lesquels 
on a cnIcvC, apr&s la mort, au pourtour de l’ouverture guérie, une ou 
plusieurs de ces rondelles dont je parlerai dans un instant. 

Voici, Messieurs, une pihce remarquable qui établit ces faits de la 
façon la plus incontestable (figure SI). 

B I ,4 

Il s’agit d’un crâne volumineux, dont j’avais aperçu la curieuse et 
vaste ouverture au moment m&mc dc ma fouille. J’avais enlevé ce crhe 
avec la tcrrc qui l’entourait, et l’avais emporté plein de terre sur un 
lit dc mousse, di\lls uu tic ces paniers ctn forme dc nid de pigeon, que 
j’ai lhit conli:ctionr~er pour sauver d’une tlestructiou imminente des crânes 
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extrêmement fragiles quand on les rctirc de la terre humide des dolmens. 
De peur de l’altérer en y touchant, je l’ai, comme du reste beaucoup 
d’autres crAnes. conscrv6 dans le m&me état, pendant plusieurs années, 
dans mes collections. 

Au moment de la discussion qui eut lieu, devant la Société d’anthro- 
pologie de Paris, sur les perforations crâniennes, je me ddcidai, sur la 
prière de M. Broca, à débarrasser, pour l’envoyer ZI Paris, ce crâne de 
sa terre, dont lc poids l’aurait rt5duit en poussière pendant les secousses 
du trajet. Je nc vous parlerais pas du soin que j’apportai h une .op&a- 
tion si d6licate, si je n’avais tout à coup aperçu, au milieu de la terre 
très-durcie qui remplissait la cavit6, et que je détachais miette h miette 
avec un crochet à broderie, une nouvelle rondelle crânienne. Vous vous 
rappelez que la rondelle de Lyon avait été découverte dans des cir- 
constances identiques. Mais la nouvelle pièce recueillie dans le crâne 
actuel, tout en étant au moins aussi bien conservée que la première, est 
peut-être plus intkcssante (lncore, car ses bords sont polis de deux côtés 
et cicatriscks sur le troisibme. 

Le crâne vidé et consolidé fut cmball6 avec soin et dirigé sur Paris; 
mais, pendant le trajet, une petite paptie du bord inférieur de l’ouver- 
turc tomba en poussiilre. et ne put Etre recollée. II en résulte que la 
perforation, primitivement entière, se prkente aujourd’hui sous la forme 
d’une grande Cc.hancrurc. 

Cette échancrure mesure 13 ccntimatrcs de longueur sur 10 dc hau- 
teur maximum; elle intéresse le frontal, le pariétal, l’occipital et le tem- 
poral. Il est Cvident, à simple vue, que la vie n’eût pas été compatible 
longtemps avec un6 parcille mut$ation. Aussi cette vaste perte de sub- 
stance n’est-elle cicatrisée que sur un point, sur un très-court segment 
dc sa circonlikcncc. Vous voyez que le bord supérieur de l’échancrure 
est formi: par trois arcs dc cercle se succédant d’avant en arri&re. Un 
seul de ces trois arcs P&ente un bord cicatrisé; les bords des deux 
autres, comme lc reste du pourtour dc l’ouverture, sont partout sciés, 
r@%, polis, en un mot posthwnes, ou du moins tels qu’ils n’ont évi- 
demment subi aucun travail inflammatoire. 

La grande ouverture du crâne no 19 de la caverne de I’Homme-Mort 
est dc la mbme nature que celle du crâne précédent : c’est encore une 
perforation mixte, dont le bord postérieur appartient à une perforation 
cicatrisk pendant la vie, ct dont les autres bords ont été taillés en 
biseau et polis apràs la mort. 

Aux deux catégories de crânes perforés que je viens de décrire on 
pourrait peut-i&! en ajouter une troisiWme formée de crânes présentant 
des pertes dc substances non pénétrantes : tels sont les crânes no 8 de 
la caverne dc I’Hommc-Mort et no 48 de ma série des dolmens. Dans ces 
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deus pikcs, la pcrtc de substanw, superficielle ct recouvcrtc d’une cou- 
chc dc tissu compacte de cicatrisation, est arrondie et de la grandeur 
d’une piike de cinq francs en argent. 

JC nc sais si je dois mentionner, et, dans tous les cas, je ne le fais 
que pour mémoire, cc fait que je n’ai encore rencontré jusqu’ici des per- 
forations cicatrisées, avec sections posthumes, que sur des crânes doli- 
chocCphales. Ccttc observation n’a, dans tous les cas, qu’une très-mi- 
nime importance, vu que les crânes brachycéphales sont en très-grande 
minoritti dans mes m&alithcs. Mais elle pourrait acquérir un certain 
intkrî:t, si elle n’i!tait pas contredite par des découvertes subséquentes, 
surtout en présence de cette id&, qu’un certain nombre‘de faits mepor- 
tenl à regarder comme fond&, que les brachycéphales sont arrivés assez 
tard sur nos causses ct y ont importé, avec le bronze probablement, les 
produits et les principes d’une autre civilisation. 

La piùcc crAnienne que je montrai l’année dernière à Lyon, et que 
j’ai eu l’honneur dc remettre sous vos yeux. aujourd’hui, a une forme 
arrpndic , et je l’appelai rondelle. Les autres pièces de m&mc nature 
que j’ai recueillies jusqu’ici sont un peu de toutes les formes : en voici 
une série de Car&s, longuettes, triangulaires, trapézoïdales, etc.; le 
nom de ~owMles nc saurait donc leur convenir. J’ai été un moment 
tcnt6, en considération de leur destination possible, de leur donner celui 
d’am~~lettes, qui conviendrait 5 toutes les formes; mais, tout bien consi- 
dCr6, jc m’en tiens au nom de rondelles, qui a le grand avantage dc ne 
rien prbjuger du but des hommes qui découpèrent ces diverses pikcs 
dans des crânes humains. 

La rondcllc prCscnt6e à Lyon montre sur toute sa circonférence un bord 
lw4’aitemcnt poli ct taillé en biseau aux dépens de sa surface extcrnc. 
Les ccllulcs du diploé sont ouvertes dans tout le pourtour de ce bord. 
Toutefois, dans un point où l’on voit sur la table interne les signes d’une 
vascularisation assez pronon&, les cellules voisines sont en partie &a- 
cks. 11 seml~lerait rkulter de là que cette pi&, comme un grand nom- 
bre de rondcllcs dont jc parlerai dans un instant, aurait bté découp& 
sur un cr~nc portant une pcrt’oration cicatris& et dans le voisinage de 
ccttc perforation, dont Ic bord caractéristique aurait étC en grande par- 
tic cl’nc0 1Iilr un polissabc constkutif. 

l’lusicurs autres rondcllcs ont @alctncnt, sur toute leur circontcrencc, 
des bords taill& en biseau ct polis artificiellement par la main dc 
l’homme. 

D’autres, 211 contraire, ont. ct6 tantôt sciées, tantUt racl&cs Ou lim~os 
~~Cl’[~ClldiC~lli~i~~!l~lCllt. Sur quel~~ues-unes on voit 1~s stries produites 1x11 
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un silex ebréchc, parallhlcs aux bords dc la pikc ct suivant la direction 
de ce bord. 

Sur certaines, ainsi sur celle que voici, qui provient de la caverne 
de l’IIomme-Mort, on remarque plusieurs Cchuppécs dc la scie ayant 
divise l’os dans toute son cpaisslur jusqu’h la table interne, qu’on semble 
avoir eclatcc cn pesant sur la partie prealablement divisée par la scie, 
dans les cinq sisibmes de l’cpaisscur totale. ’ 

Quelques pieces ont dti: limées, polies, ou sciées d’un côté et simplc- 
ment eclatees sur les autres bords. 

Vous vous rnppclcz que l’occipital, qui fut le point de depart dc ma 
découverlc, a 6tC eclaté violemment sur toute sa circonfcrence. 

Les bords de ccrtaincs pièces, comme sur la rondelle dc Lyon, ne mon- 
trent dans tout leur pourtour qu’un travail posthume; mais sur le plus 
grand nombre un scgmcnt de la periphérie est cicatrisé. Quelquefois 
même, la partiu cicatrisec a la forme d’un arc de cercle s’ouvrant au 
dehors, qui indique que Ics rondcllcs présentant cette disposition ont été 
dccoupécs sur le bord de perforations dont on peut soupçonner, dans 
certains cas, Ic diamette. Quand on a vu le crâne à trois arcs de la 
ligurc numdro 81, ou le cr;ne numéro 8, de la caverne de L’Homme- 
Mort, cette nouvc~llc preuve n’etait point nécessaire, mais elle vient cor- 
roborer ct etablir dc la falon la plus incontestable cc que j’ai dit pré- 
cddcmment , à savoir qu’on choisissait souvent sinon toujours les crânes 
à perforations cicatrisées pour se procurer des rondelles. Leur vertu 
residait-elle dans lc tissu de cicatrice, ou mieux n’était-ce pas pour éta- 
blir leur authenticite qu’on conservait à ces rondelles une partic d’un 
bord qu’on nc peut rcproduirc artiliciellcment ? 

Voici une rondcllc de cette espèce qui me paraît tres-remarquable. 
Cette piece a la forme d’un triangle presque régulier, dont le grand 
auglc correspond à. une hypoténuse concave sur sa partie médiane qui 
est cicatrisde (lig. 52). 

Cet arc dc cercle, dont la corde mesure pres de 0”‘,03, a évidemment 
appartenu à une perforation cicatrisec d’un assez grand diamùtre; la 
pihcc est trk+epiliSSC ; les autres côtes sont polis et taillés en biseau 
comme sur la rondelle de Lyon. Mais ce qui fait le merite principal de 
cette nouvelle pikc, c’est qu’on voit sur la face convexe deux séries dc 
traits dc scie cu ligne droite, avec des échu~~pées multiples, s’étendant 
d’un point voisin du sommet du grand angle, jusqu’au milieu de l’arc 
cicatrise, que j’ai signale sur l’bypoténusc. Xc semble-t-il pas qu’on 
ait voulu diviser cette magnifique piùcc cn deux pièces secondaires, 
pour faire deux hcurcus Y Si on voulait une nouvelle preuve du prix 
qu’on attachait a avoir, dans les rondelles, une petite partie de bord 
cicatrise, on la trouverait encore dans la piece que voici. Cette @cc 
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de forme trapdzoïdc, arrondit aux quatre angles, a de 6 à 7 centi- 
m&rcs de longueur. Des deux petits bords, le plus large a deux centimètres 
et demi, ct est opposé à un bord cicatrise qui n’a guère qu’une douzaine de 
millin&trcs. Cette pi&33 a 6té sciee sur les trois grands côtés. 

Ccrlaincs rondelles presentent, sur leur surface externe, des stries très- 
lines, en toul point semblables à celles que M. Broca a signalées sur les 
os de reunc~, dans son célbbre mémoire les Tro@odytes de la Vezère: 
ce qui établit bien clairement que les cranes dtaient cncorc recouverts 
des téguments, et ont dù en être depouillés à l’aide du silex, avant 
qu’on découpfit les rondelles. 

Comment procédait-on à cette opération ? La chose est facile à com- 
prendre pour les pièces manifestement sciées ou éclatées. Mais d’autres 
pièces, ainsi la rondelle de Lyon, présentent un bord poli, taillé en 
biseau aux dépens de la surface externe. Nous avons vu précedemment 
que les crânes sur lesquels on avait enlevé des rondelles présentent 
souvent la merne disJ)osition. Il m’a paru dès lors que ces dernières 
pieces pourraient bien avoir été détachées par un long raclement, à 
l’aide d’un silex anguleux, creusant un sillon de plus en plus profond 
autour de la pibce a détacher; et de là, les deux biseaux opposés qu’on 
trouve d’un côté sur le crâuc, de l’autre sur la piece détachée. Ce pro- 
cédC se comprend d’autant mieux que tous les anatomistes savent qu’il 
n’est pas encore très-facile de scier un crâne avec nos scies perfection- 
nees. Les dithcultés seraient bien plus grandes si on voulait obtenir une 
rondelle rcgulikre comme celle de Lyon. ünc scie grossière aurait-elle 
pu produire un travail si parfait ? 

Vous vous rappelez que la remarquable rondelle, que j’appelle la ron- 
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rlelle de Lpq avait c’G trouvée à l’intérieur d’un crAne perforé. Dans 
le cours de ma communication d’aujourd’hui, j’ai signalé une autre ron- 
delle rccucillic en vidant le crâne à trois arcs de la ligure 51. Apres la 
premiitre trouvaille de cette espèce, je m’étais demandé si la rondelle dé- 
postle aupres du cou ducadavre n’aurait pas éte introduite fortuitement dans 
l’interieur du cranc apres la destruction des parties molles. Les cr%nes 
de nos dolmens sont en effet, toujours remplis de tcrrc, de cailloux, de 
petits os ou de fragments osseux, quelquefois miIles h des grains de 
collier et à des objets divers qui y ont penétré dans les enterrements 
successifs, et qui y ont 6th tassés par la poussée des terres, à tel point 
qu’on a souvent, surtout quand la terre est argileuse, beaucoup de 
peine A rclircr tous ces Ajets. On comprendrait donc qu’un accident 
fortuit cùl pu, une fois par hasard, faire pénétrer une rondelle dans 
un crâne lnkntant une grande &9~ancrurc. Nais aujourd’hui, apres 
avoir constate plusieurs fois la répc’tition du m8me kit, je ne crois pas 
qu’il soit permis d’invoquer une cause accidentelle. Il semble m&me 
qu’il v ait IA plus qu’un fait intentionnel mais rare : on dirait qu’il 
s’agit d’un usage pari’aitemen t etabli . 

Plusieurs rondelles ont 6th cependant trouvées à l’état libre au milieu 
des OS humains qui remplissent nos mégalithes. Mais beaucoup de crâ- 
nes fragmentés ont leurs debris Eparpillés un peu partout dans toute 
l’étendue de la couche! ossifere; les grands fragments crâniens prescn- 
tant une partie de perforation cicatrisee, que je vous ai montrés pré- 
cedemment, ont éte trouvés dans des circonstances analogues. Tous 
ces fragments ont cependant appartenu h des crânes entiers, qui ont été 
cassés dans le cours des entcrrcmcnts successifs; et rien ne prouve que 
les rondelles trouvccs aujourd’hui à l’état libre n’aient pu &tre dPposCes 
dans l’intericur de ces crânes perfores, au moment dc l’inhumation. 

L)e tout cc qui lwi’cOdc ressortent deus faits qui me paraissent parfai- 
temcn t Etablis : 10 qu’avant d’enterrer un personnage, homme ou 
femme, qui avait porte pendant la vie une perforation cicatrisée, on 
cnlcvnit quelquefois sur son crâne des rondelles tout autour de cette 
perforation, et avec une partie de ses bords ; 2” qu’en l’inhumant on 
lui restituait, on restituait à son crâne mutilé une rondelle prise sur un 
autre individu. 

D’où provenaient ces dernieres pieces? On n’en sait Evidemment rien 
pour celles dont les bords sont incisés, sciés, éclatés, polis sur toute 
leur circonfërencc ; mais comme certaines autres présentent une petite 
partie d’un bord cicatrise, on serait peut-ktre fondé à penser que les 
unes et les autres avaient ml8 commune origine. Ce qui le prouverait 
peut-Ctrc encore, c’est le prix qu’on attachait h ces rondelles qu’on 
portait ccrtaincmcnt quelquefois atlachecs A un lien suspenseur. Voici 
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une pikce de forme trapézoïde, dont les quatre bords ont été entaill& 
par la scie et les angles arrondis et polis I$I où ils devaient Otre tran- 
chants, comme surlalamc interne éclatée. Vous voyez sur cette pikce (fg. 33) 
deux fortes entailles, crcustics sur les deux bords parallkles et réunies 
par un sillon assez large, Cvidemmcnt destin6 à un lien suspcnseur. 

MM. I3roca ct Lagncau ont vu, h Raye, une rondelle exactement sem- 
blable à ccllc dc Lyon, mais percée d’un trou de suspension ; et j’en ai 
apportu une ù Lille qui me paraît plus curieuse encore (fig. 54j, c’est 
une grande rondelle, de forme irrégulièrement carrée, présentant sur 
un de ses bords la moitié d’une grande perforation cicatrisée. On a 
essayu de la perforer au centre, avec un silex, en creusant un petit 
trou en forme de losange trt%-régulier. 

La profondeur du trou, dont les quatre tôlés en ligne droite sont 
tri!s-nets, intéresse la table externe et le diploé ; on semble s’etre 
arrêt6 devant la durctt5 de la table interne; et on a alors, zi l’aide de la 
sck, creusé lc bord b opposi; au bord a cicatrisé, en donnant à la pièce 
ainsi khancrtic la forme d’une dc ces’ planchettes qui servent sonvent 
de bobines pour di:rouler un écheveau de fil. 

11 est évident que ces deux dernières pièces pouvaient être suspen- 
ducs, dc la mCme mani&, par un lien suspenscur noué autour de leur 
partic artificiellement r6trkie. Mais la rondelle de la figure 84 présente, 
à gauche, la moiti6 d’une perforation cicatrisée, tandis que rien ne 
prouve que la précédente ait appartenu à un crâne de cette espkcc : j’ai 
dit pr6cCdcmmcnt ~JLW la rondelle de Lyon pouvait laisser soupçonner 
cette ori;Sine, @cc à quelques traces de vascularisation qu’on voit sur 
un point de son bord poli ; niais ici, ce n’est que par analogie que nous 
pourrions avoir l’idk d’une semblable provenance. 
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III 

Comment cspliquer les perforations et Ics divers faits que je viens de 
décrire sommairement ? 

Il mc semble qu’il est un premier fait qui ne saurait soulever aucune 
contestation, et qui est évident pour tout le monde : c’est celui des 
rondelles crânicw~es incisées, détachh par la main de l’llomme, et 
dont quelques-unes ont ht6 intentionnellcmcnt percées, entaillées, pour . 
ûtrc suspcudues. 

Ou pourra tlilKrcr sur lc but, sur l’intention qui a présid6 à la con- 
ikction dc cvs pihccs ; on ne saurait contester la main de l’homme dans 
le travail qu’elles accusent. 

Il en est thidcmment de mbmc pour les incisions regardées comme 
posthumes qu’ou voit sur certains crhcs : lc travail de la main de 
l’homme est incontestable à tous les yus, et incontesté, sur ces grandes 
échancrures produites par l’enlhment de rondelles autour des pwfora- 
tious cicatrisks, praticlue dont lc crhe rcprhenth dans la figure 31 nous 
donne III~~ complbtc démonstration. 

11 (1st donc définilivcmcrit acquis à la science que les hommes de 
l’t’poque n6olitlljquc dkoupaient, sciaient, polissaient, au moins après la 
mort, dans certains cas, les crbncs de leurs scmblablcs. 

Mais d’autres faits restent A expliquer ; et parmi ces derniers faits, lc 
premier, le plus important, celui qui me paraît dominer toute la qucs- 
tion, est celui de ces perforations Cicatris&es que j’ai dhrites au com- 
mencement de ma communication. 

Ici, deux ll~poth&scs s’imposent à mon examen, ct toutes les deux 
pcuvcut s’btayr sur des arguments d’uuc grande valeur. hprh avoir 
exposi: CPS deux l~ypotl&scs, aprh avoir discutb les arguments pour et 

’ contre, je dirai comment je comprcndrak pour ma part qu’eh puissent 
se rattacher l’une A l’autre, et être! ramcnécs au meme ordre d’idées. 

La premibrc dc ces hypotlkses est celle de blessures recucs A la guerre, 
à la cl~assc ou accidcntcllcmcnt, cc qui est de tous les temps et de tous 
les lieux, ct guCrjes par la seule force m6dicatricc de la nature, aidée 
peut-8tre de l’cstraction cllirurgicalc des esquilles. J’ose prononcer le 
nom de chiwyie A I’Cpoquc iiéolitllique, et jc le prononcerais encore 
lorsqu’il s’agirait de l’époque paléolithique, car la chirurgie, art 
mamwl, est aussi ancienne que le mondcb. L’homme a pu de tout 
temps SC soulager dc certains maux extCrieurs. Partout et tou,jours, 
sous l’influence de la douleur ct de l’expérience acquise, son intelligence 
lui d6montrcrn la nécessitk d’cnlewr une épine ou un trait entrd dans ses 
chairs, d’arkter une 116morrhagic, etc. Du reste, nous voyons dans 
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110111hrc qu’fi l’c;l’oqllc falRllc!nSe dc la guerre de Troie, la chirurgie est 
d6jh uu art : Macl~aou ct Podalire, lils d’lhulape, pansent les plaies 
des blessés cl les recouvrent de plantes amères. N’a-t-on pas vu la 
mhnc chose ch les peuples sauvages de tous les pays? A la même date, 
la mt’kciue n’existe pas eucore chez les Grecs; lc grand prétrc Calchas est 
aussi lc suprtmc médecin (lui prie les dieus d’éloigner la peste du camp 
d’Agamcmuou. Ileurcus les croyants de cette époque quand on ne leur 
demande pas, pour calmer les cokes suprkmes ou pour obtenir le con- 
cours de la divinitd, le sang des Iphigénies ou celui de la fille de 
Jelhtt!! Qunut h la force médicatrice dc la nature, on pourrait peut- 
hrc SC demander si elle n’était pas plus grande chez ies populations 
i:purCcs dans la lutte pour l’esistcnce de l’époque néolithique que dans 
110s sociétës civilisks. lhns son grand mémoire sur les crânes de l’Homme- 
Mort, RI. le professeur Broca a développé, avec son incomparable talent,, 
ccttc idée que la civilisat,ion fait participer au banquet de la vie une 
foule d’individus faibles, maladifs que la brulalité des lois de la con- 
currence vitale devait Gminer à l’époque néolithique. Les faibles dispa- 
raissant ainsi, il ne restait que les plus énergiques, les plus forts de 
leur race, c’est-à-dire ceux qui rhistent toujours le mieux aux blessu- 
res, comme aux privations et à l’ennemi. 

Quoi qu’il cn soit., tous les médecins savent que la solution de conti- 
lluiti! ‘des os du crhc n’est pas, par elle-m&me, une lésion grave, et que 
la gravité d’une pan4lle blessure tient uniquement aux complications qui 
peuvent se prkenter. 11 est d’ailleurs bon de noter que ces complica- 
tions, qui sont 1’6panchemcnt du sang, l’encéphalite, la contusion, 1; 
compression du cerveau, etc., arrivent bien plus souvent quand il n’y 
a qu’une seule fksurc, que lorsqu’il y a une perforation complète : 
c’est aiusi clu’on a vu, nombre de fois des fractures multiples et très- 
Ctcuducs nc produire que de légers accidents ot se terminer d’une 
maniGrc heureuse. C’est encore ainsi que des blessures faites par un 
iustrument tranchant, agissant plus ou moins horizontalement pour 
d&aclier une plaqu(C de la calotte crânienne, sont souvent guéries très- 
ral)idement, infime aprbs avoir enlevé une petite partie de la surface du 
ccrwâu . 

JC crois, f ccttc occasion, devoir citer ici l’histoire des blessés du 
combat dc Landrccies, combat dans lequel, d’après une mesure prise 
par la Convention de ne pas faire de prisonniers, on se battit avec un 

acharnement incro-yablc. Presque toutes les blessures furent faites à 
l’arme blanche, ct vingt-deux soldats eurent, à la t&le, une plaie, SOU- 
vent plus grande que la paume dc la main, avec perte des téguments, 
des os, des m$ningcs et d’une lamelle plus ou moins épaisse du cer- 
veau. Tous ccs blcssCs firent, sans pansement, trente lieues à pied, 
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presque sans s’apercevoir de leur blessure. Ce ne fut qu’au dix-sep- 
tième jour que les douze plus largement blessés commencèrent à dépé- 
rir et on les vit s’dteindre peu à peu. Les dix autres, dont la blessure 
prbentait en surface environ la moitié de la paume de la main, 
n’+rouv&rcnt aucun accident et guérirent très-bien. 

On pourrait m’objecter, non sans raison, que les hommes de l’époque 
néolithique n’avaient pas d’armes comparables aux sabres Cobourg qui 
avaient blessé les soldats de la République. Mais cette objection n’a pas 
toute la valeur qu’on pourrait être tenté de lui attribuer (G priori. En 
effet, s’il est malheureusement trop certain que les fractures du crâne 
par instruments contondants s’accompagnent souvent des lésions du 
cerveau que j’ai mentionnées et d’accidents mortels, il est tout aussi 
certain qu’un corps contondant, mû avec une grande force, de petit 
volume, irrégulier, aigu, angukux, tranchant, et, en un mot, tel que 
devaient Otrc les armes de l’époque néolithique, pourra produire une 
fracture plus ou moins arrondie et borner son action sur le point sou- 
mis a la percussion. Dans cc cas, le blessé aura beaucoup de chances 
de gudrir sans graves accidents. 

Mais, parmi les accidents qui pourront survenir, il en est certains 
qui sont d’ailleurs les plus fréquents, sur lesquels je crois devoir 
insister d’une facon toute spéciale, paiw qu’ils me paraissent de la plus 
haute importance dans la question que j’étudie : ce sont le délire, les 
convulsions ~pilcptiformcs, 1’8pilcpsic traumatique, qui gw5riront souvent 
par l’extraction des esquilles, comme chez un blessé que j’ai soigné, 
dont jc raconterai l’histoire dans un instant, et dont on juge, aujour- 
d’hui mcmc, au moment mkmc où je parle, la cause devant le tribunal 

, civil de Marvejols. 
J’ajoule, - tous ces cas se retrouvant dans mes crânes, - j’ajoute, 

dis-je, que les blessures dircctek du crâne peuvent se borner à la table 
externe avec attrition plus ou moins considkable du diploé; intéresser 
toute l’&paisseur dc l’os, la Iksion extcirieure restant aussi grande ou 
plus grandu que l’interne; enfin, détacher, sur la table interne, dont la 
fragilit6 Qale la dureté, des écailles plus grandes que l’ouvcrlure faite 
h la table externe. Dans cc dernier cas, le fragmenl klaté ne pourra 
pas sortir par l’ouvcrturc extérieure. 

JC demande pardon aux chirurgiens présents à cette séance, et dont 
plusieurs sont la gloire de la chirurgie française, à RI. le professeur 
ljroca et à RI. le docteur Ollier (de Lyon), qui connaissent mieux que 
pcrsonnc tout ce qui touche à la pathologie des os, de parler devant 
tus des blessures du crâne; mais j’ai cru utile d’entrer dans les détails 
qui pr~c&dcnt, afin d’ctre mieus compris dc ceux de mes auditeurs qui 
sont btl~angers au CO~~S médical. 
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Ces notions g~nBrnlcs sommaireme’nt rappchks, jc puis aborder imn& 
diatcment la discussion de la première hypothèse, de l’hypothése 
d’alks laquelle les lésions cicatrisdes que vous venez de voir auraient 
tité produites par des blcssures accidentelles guéries. 

Voici, Messieurs, un pclit nombre de faits, tous observés sur des crânes 
recueillis dans mes fouilles, qui mc 7araisscnt apporter, en fàveur de cette 
hypothbsc, des argumcuts dont il est nkcssairc de tenir grand compte. 

10 Vous avez dCjà vu les crânes no 8 dc la caverne de lTIomme-Mort 
ct n” 28 de ma série des dolmens, qui présentent des pertes dc substance 
arrondies, non pénCtrantes et recouvertes d’une lame de tissu com- 
pacte comme s’il s’agissait d’une simple blessure accidentelle. II faut 
c%dcmmcnt avouer que si ces deux lésions cicatrisées ont CtC produites 
par une opkation m&thodiqur, on s’est arrêté A moiti6 chemin, et, dans 
tous les cas, avant d’arriver dans la cavité crânienne. 

2” Le crâne n” 10 de ma premi&re série des dolmens déposCe au labo- 
ratoire dc I’Ecole des hautes &udes, présente, sur la bosse frontale 
gauche, une fracture rtigulibre guérit. Extkieurcment, le fragment de 
{?WWE ~ontlc est un peu plus petit qu’une pii:ce de Y francs; mais A 
I’illtBrieur, ce fragment a une étendue bien plus considérable. C’est 
ainsi qui’ sur la face vitrée, le bord du fragment est de 2 centimètres 
plus rapproch& de la ligne médiane que le bord correspondant externe. 
II csl Cvidcnt qu’un pareil fragment nc pouvait pas sortir par l’ouverture 
cstkieure ct dcvnit rester forcumcnl dans la cavité crânienne: c’est ce 
qui est arrir9. II s’est consolid6 sur place, en laissant une légère de- 
lwcssion cstkricurc, tandis qu’à l’intérieur la fosse coronale est ctl’acke 
par Ic relief’ du fragment abais& et considérablement épaissi. Le frag- 
ment consolid6 a aujourd’hui 10 millim6trcs d’4paisseur, tandis que la 
partie corrcspondantc, sur la bosse coronalc droite, n’est épaisse quo dc 
S millimikcs. La partk dc l’os qui borde le fragment P&ente de même 
uns augmentation d’+aisscur qui va en diminuant d’une mani& insen- 
sible jusqu’aUx parties que l’ostéite n’a point envahies. Sans cette 
disposition toute particuliErc du fragment actuel, n’aurions-nous pas là 
une pcrf’oration de plus, cicatrisk, arrondie, ct t&s-remarquable ? 

3” Un autre crk, restC <ans mes collections de Mawejols parce qu’il 
11’3 Ct6 cstrait d’un dolmen que depuis quclqucs jours, et qu’il n’aurait 
pu supporter lc transport, prkmtc, au vcrtcx, une perforation cicatrisée 
avec bords minces, tranchants, éburnés, identiques à ceux observés 
dans les piéccs placks sous vos yeux. Mais ici, la perforation n’est . 
point arrondit ou ovale ; cc n’est qu’une simple fente longue de 30 
millim&tres ct large de fi seulement au milieu. Pu’e dirait-on pas une 
blcssurc produite par Ic tranchant d’une petite hache polie? 

hus trois pikcs pr&5dcntcs, cicatristies, je pourrais joindre les sui- 
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vantes qui mihtent dans le morne sens, mais qui, avec des bords éclatés, 
ne pr6sentent aucun vestige de travail réparateur. 

1” Une large et épaisse calotte crânienne montre, en arrière, sur la 
suture sagittale, une perforation arrondie, large d’environ 2 centimètres 
R l’extérieur, où les bords de la perforation sont très-nets, cassés à angle 
vif, mais beaucoup plus large A l’interieur, des écailles s’étant détachées 
de la lame vitrée sur tout le pourtour de la perforation. Le sujet a dû 
succomber sous le coup : il n’y a aucune trace d’inflammation. 

2” Une petite perforation, se présentant dans les mkmes conditions 
que la pr&.klente, se voit sur le crane d’un vieillard dont le squelette 
entier a et6 trouvé seul, assis au centre d’un monument appel4 « le 
Clapas des fees », ohjet de superstitieuses terreurs parmi les habitants 
des environs. 

3” Une troisieme pièce est bien plus remarquable encore que les pre- 
cédentes. Il s’agit d’un magnifique crane des dolmens, tres-solide, très- 
Bpais et entier avec sa face. Ce crâne présente, sur le pariétal droit, 
une perte de substance longue de 11 Centim&es sur 6 centimktres de 
largeur maximum (fig. 55). 

Fig. :;;. 

Le crâne était plein de terre, et en le vidant, j’ai trouvé a l’intérieur 
deux fragments appartenant à l’ouverture qu’il présente. Ces deux frag- 
ments présentent ceci de remarquable que, comme dans la fracture 

43 
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g~éric du crâne des dolmens no 10, dont j’ai parlé, leur face externe est 
plus petite que l’interne, et que le coup qui les a produits les a enfon- 
cés dans la cavité crânienne, d’où ils n’ont pu sortir. Sur les deux 
fragments, la table externe présente une cassure nette, a bords arron- 
dis, que déborde la lame interne écaillée sur une largeur allant jusqu’à 
14 millimétres (fig. 36). 

Fig. 56 

Les cr%nes qui ont séjourné un certain temps dans la terre 
ne se cassent jamais ainsi. La forme de ces bords prouve sur- 
abondamment, à mes yeux du moins, qu’une pareille fracture a eu 
lieu à une cipoq’ue où le crâne était plein de vie organique, c’est-à-dire, 
ou peu de temps après la mort, ce qui ne s’expliquerait pas, ou immé- 
diatement avant la mort, ce qui est infiniment probable, pour ne pas 
dire certain. 

De plus, en regardant de près les bords de cette perforation caracté- 
ristique, on voit quatre fissures rayonnant autour de l’ouverture, et une 
de ces fissures se continue avec la ligne de séparation des deux frag- 
ments (fig. 33). 

Mais il y a plus : si on rapproche les deux fragments, recueillis <i 
l’interieur, des bords de la perte de substance, on voit qu’ils ne fcr- 
ment qu’une partie du trou, et qu’il manque, pour l’obturer complete- 
ment au moins un fragment antérieur et un fragment postérieur. Que 
sont devenues ces deux pieces? Elles auront pu tomber dans le dolmen, 
pendant le cours des enterrements successifs ; mais un crAne si entier, 
avec sa face intacte, ne semble pas avoir subi de grands déplacements; 
dès lors ne pourrait-on pas se demander aussi, après ce que nous savons 
de mon prmeier occipital et des rondelles crâniennes, si ces fragments 
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n’auraicnt pas f3C rccucillis avant l’inhumation, pour &tre gardés comme 
tant d’autres piticcs dc cette espece. 

J’enverrai tous les derniers crânes que je viens de décrire au labora- 
toire de l’lkolc des hautes etudes et à la Société d’anthropologie. 

Aux faits ci-dessus, qui me paraissent tous en faveur de l’hypothkse 
que les perforations cicatrisées, que j’ai décrites, seraient dues à des 
blessures guéries, on pourrait peut-Btre encore joindre les considéra- 
tions suivantes : 1” on sait dejà que les perforations, dont la grandeur 
moyenne est à peu près celle d’une pièce de cinq francs, ne sont quel- 
quefois pas plus grandes qu’une piece de deux francs, et atteignent, 
dans certains cas, un diamètre de huit centimètres; j’en ai décrit une 
qui n’est qu’une Atroite fissure; 2” ces perforations s’observent sur toutes 
les parties de la voûte crânienne, au front, sur les pariétaux, l’occipital, 
les temporaux, en un mot sur tous les points du crâne où un corps 
contondant peut produire des fractures directes. 

Ces deux dernières considkrations me paraissent d’ailleurs importantes 
à un autre point de vue, au point de vue de l’hypothèse dont je vais 
maintenant parler, et d’après laquelle les perforations crâniennes qui 
nous occupent seraient dues à une opération méthodique faite sur le 
vivant. En effet, en voyant cc siége et ces dimensions variables, il me 
paraît qu’il ne saurait être question de penser à une initiation religieuse 
quelconque, analogue h la circoncision par exemple, qui aurait des 
formes, des dimensions ct un siége fixe ct sacré comme tout ce qui 
appartient au dogme. Tout au plus peut-on penser à un principe du 

. 

mal idéal ou réel, auquel on aurait voulu, suivant son siége supposé, 
ouvrir une porte de sortie plus ou moins large, ce qui serait en rap- 
port avec les idées que nos Peres eux-mêmes ont eues, jusqu’à des 
temps fort rapprochés dc noue, sur beaucoup de fous, slur les idiots et 
les illuminés, regardés, par tant de peuples ct pendant tant de siecles, 
comme possedés des dieux ou des démons: 

On voit que l’hypothbse de blessures directes du crâne pourrait tres- 
bien expliquer successivement chacune des perforations cicatrisées que 
j’ai décrites, et il n’y eût pas eu lieu d’en chercher d’autres si je n’eusse 
recueilli qu’un petit nombre de crânes cicatrisés. Mais les doutes ont 
dû commencer à se faire jour quand on a vu combien étaient nombreux 
ces sortes dc crünes. En quatre ou cinq ans (depuis 1868, j’ai dû inter-, 
rompre pendant plus de deux ans mes fouilles des dolmens pour explo- 
rer les bas-fonds du lac Saint-Andéol),-en quatre ou cinq ans au plus, 
j’ai pu recueillir plus de vingt-cinq crânes ou fragments de crânes repré- 
sentant un pareil nombre de sujets ayant eu de ces sortes de perforations. 
Je doute que j’eusse pu seul avec mes fouilleurs en trouver autant dans 
tous les cimetiares de Paris. Je sais bieu qu’à l’époque neolithiyue, les 
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gucrrcs devaient etre surtout des luttes corps à corps, et qu’en pareil 
cas, lorsque l’homme n’est guère arme que de bâtons ou de pierres 
c’est surtout à la tete que les adversaires cherchent a se frapper. J’en 
vois très-frequemment4a preuve chez les habitants de l’Aubrac, célèbres 
par leurs rixes, qui portent, dans la région et rl.ême dans les depar- 
tements voisins, le nom de « Justice de la Guiole 11~ du nom d’une 
petite ville des environs. Chez ces montagnards, les coups sont presque 
toujours portes et reçus sur le crâne. La femme de Cro-Magnon 
porte une grande blessure à la tête. Mais on ne saurait évidemment 
admettre, quelque robustes que fussent les races néolithiques, que les 
fractures du crâne fussent à tel point chez elles moins graves qu’aujour- 
d’hui, pour que la guérison fût presque toujours la règle. Rappelons- 
nous d’ailleurs que la caverne de YHomme-Mort a donné, sur dix-neuf 
crânes entiers, trois perforations remarquables. 

Les doutes ont dû augmenter en voyant ces perforations cicatrisées au. 
moins aussi nombreuses que sur les crânes masculins, sur les crânes 
des femmes, qui ne vont guère a la guerre, même chez les nations sau- 
vages : vous savez que, sur les trois crânes perforés de la caverne de 
l’Homme-Mort, deux sont des crânes féminins. 

De plus, j’ai fait passer sous vos yeux un fragment de crâne d’enfant 
hge d’environ quatre ou cinq ans; et cet os porte d’un cQt4 le bord d’une 
grande perforation cicatrisée. Vous savez d’ailleurs que M. le professeur 
Broca, dont personne ne contestera la haute compétence, a pu regarder 
la plupart des perforations découvertes jusqu’à ce jour comme remon- 
tant ii l’enfance, tant leurs bords sont éburnés, compactes, sans trace 
d’ostéite, de vascularisation pathologique, etc. Des vestiges d’ostéite 
n’ont été observés que sur le crâne numéro S: de YHomme-Mort, et 
ce cas est encore unique, peut-être même-douteux. 

Notons aussi la forme réguliere, presque toujours arrondie ou ovale, 
des pcrt’orations ; l’absence, sur leurs bords, de bourrelets, ou de saillies 
anguleuses suite d’esquilles adhérentes ou de fragments aigus émoussés 
par le travail de cicatrisation, et l’absence de fêlures, de fractures rayon- 
nantes autour de la perte de substance. 

La régularité de ces perforations est géneralement si parfaite qu’une 
pi,emi&re fois, RI. Broca a pu attribuer la lésion du crâne numéro 5 
de l’IIomme-Mort a un coup de hache polie porté obliquement, qui au- 
rait agi sur le cr&ne, comme les sabres Cobourg sur les blessés de 
Landrecies. Mais il est bien évident qu’aucune arme tranchante n’au- 
rait pu enlever un pareil fragment sur la région temporale droite, 
à deux centimetres du trou auditif, de la femme numéro 19 de 
la même caverne, et cependant la partie cicatrisée qui nous reste 
de cette perforation, dont le bord anterieur a subi des mutilations 
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posthumes, est aussi régulière et aussi arrondie que la précé- 
dente. 

Ces considérations diverses ont dû faire penser à une opération me- 
thodique faite sur les cranes de leurs semblables, par les hommes de 
l’époque néolithique. Cette idée, que M. Broca a déjà developpée 
devant la Société d’anthropologie, devait peut-&tre d’autant plus facile- 
ment s’imposer 11 l’esprit qu’au debut de mes trouvailles du moins, on 
pouvait se demander si les lesions que nous n’appelons posthumes que 
par induction seulement et sans preuves d’aucune sorte, n’auraient pas 
Bté faites avant la mort et n’en auraient pas été la cause imme- 
diate. 

NOUS savons bien qu’il est posé en principe par tous les chirurgiens 
que, comme lésion osseuse, la perforation des os du crgne, le trépan, 
ne présente que peu de gravité. 

On ne saurait toutefois se dissimuler qu’une telle hypothèse ne doive, 
au premier moment, exciter la même surprise, les mêmes doutes, peut- 
être même la même incrédulite qu’ont rencontrées mes prémières com- 
munications sur les os humains travailles par l’homme à I’époque 
néolithique. Cependant, cn y reflechissant de près, on s’aperçoit vite 
que non-seulement une telle hypothèse n’a rien d’absolument impos- 
sible, mais qu’elle est même assez en rapport avec ce qu’on sait de 
l’antiquité de la trépanation, et aussi des moeurs des sauvages mo- 
dernes. 

Je viens de prononcer le mot de sazcvnges à l’occasion de nos ancêtres, 
ou de nos prédécesseurs sur le sol de la France à l’époque néolithique. 
Je crois qu’il y a ici une importante distinction a Atablir. L’époque qui 
a reçu le nom de ndolithique a été probablement trks-longue ; elle touche 
d’un côté à l’époque de la pierre taillée et de l’autre à l’âge des métaux. 
En Lozère, lacaverne de I’Homme-Mort est dans le premier cas; nos dol- 
mens sont dans le deuxième. Mais la caverne de l’Homme-Mort n’a donné 
que des crânes extrêmement dolichocéphales, les représentants de la race 
de Cro-Magnon. Les dolmens Lozeriens au contraire renferment, avec des 
représentants nombreux, qui y sont même en grande majorité, de cette 
antique race, les restes d’une race nouvelle très-brachycéphale+ dont j’ai 
envoyé uu squelette entier et plusieurs cranes au laboratoire de l’École 
des hautes études. A la caverne de I’Homme-Mort, il n’a pas Bté trouvé 
de bronze, ni d’autres grains de collier qu un unique fragment de sta- 
lactite percé dyun trou et quelques dents percées; dans les dolmens 
Lozericns au contraire, il y a des objets en bronze, lames et pointes de 
flèches, bracelets, bagues, boutons, etc., etc., dont j’ai recueilli 
plus de cent échantillons ; des pierres Zt écraser le grain, des 
poteries variées; enfin des quantités considérables de grains de colliers 
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admirablement travailk, en jais, cardium, pierre dure, ambre, verre 
émaillé, etc. (4). 

Les hommes de nos dolmens ont donc étB en contact, ou en rapport, 
avec une civilisation très-avancée, et on comprendra facilement que je 
me sois demandé, comme je le disais prkédemment, si ce ne sont pas 
ces nouveaux venus brachyckphales que j’ai vus, à un moment donné, se 
mêler aux dolichoc&phales autochthones, qui auraient importb sur nos 
causses ces produits d’une grande civilisation (2). 

Quoi qu’il en soit, vous savez que mes premières perforations crâ- 
niennes ont Bté dkouvertes sur trois cranes de la caverne de I’Homme- 
Mort, dont la population, qui n’a pas connu la civilisation dont je viens 
de parler, pourrait bien avoir Bté plus ou moins sauvage. Il faudrait donc 
admettre que ce serait dans ces natures primitives qu’aurait germé et 
se serait d&elopp&e l’idde des opérations que j’étudie. Mais cette hypo- 
thèse ne doit point nous Atonner quand nous voyons qu’elle a bien pu 
naître et être mise à exécution chez d’autres peuplades bien plus sau- 
vages certainement et bien moins intelligentes que la race de l’Homme- 
Mort, dont M. le professeur Broca a constat&, et non sans surprise, les 
hautes facuIt& intellectuelles. 

Nous savons, en effet, par les récits des voyageurs, que beaucoup de 
peuplades sauvages pratiquent aujourd’hui encore et journellement, sou- 

(i) J’ai pr6sont6 plusieurs de ces colliers au Congri:s de Bordeaux, où ils produisirent une 
certaine sensation; mais l’attention des archbologues se fixa particulièrement sur de très-nom- 
breuscs perles, cn vorrc bleu souvent BmaillO de pctik cercles blancs, recueillies par moi dans 
divers m6galithes lwkions, ct notamment dans ce dolmen du causse de Chanac, qui me donna 
l’occipital dont j’ai par16 au comnwncement de cette communication. 

Dcpuis celte 6poquc. j’ai trouv6, dans un mégalilhe, une nouvelle perle en émail différente des 
prdcbdcntes. Cette pcrlc, grosse comme une plume dc corhcau, fusiforme, allongée, mais mal- 
hcurcuscmcnt incomplète, est de couleur rcrdatre ou plutôt d’un bleu tirant sur le vert à 
I’cst6riour. 

J’avais dit à Bordeaux quo ces grains cn verre mc paraissaien! d’origine étrang6rc, ct que je 
n’ktais l,as Oloi,yA dc penser qu’ils nvaicnt bien pu élre importés dans nos montagnes par le 
commcrco des Ph&liciens, les plus céli,bres navigateurs do l’anliquit6. 

Les Phknicicns sont regartl~s cummo ICR inwntcurs du verre. dont ils auraient gardé longtemps 
10 sccrct, ct dont ils avaient des C&riques cfl6brcs à Tyr ct à Sidon. 

On snit d’ailleurs, par les tcxtcs @y-pticns, que 10 commcrcc phénicien fourmssait ,i l’Egypte, 
dès Ic XVII~ sibclo avant nolrc Ere, du lapis, de l’or, des vases, etc., et des colliers (Chabas, 
lhudcs, etc.] 

Notons cncoro les antiques relations non-seulement des Phéniciens, mais des Egyptiens eux- 
m8mes avec Ics peuples ?u littoral do la M6diterranéc, et l’invasion de l’Egypte, dès le XIV 
siBclc nvant notre tire, par les Libyens confédérés avec les Etrusques, les Sardinienr, les Siculcs, 
les Grecs. 

Depuis Ic congrùs dc Bordeaux, j’ai eu l’occasion d’aller Ctudier au Louvre les colliers laissés 
par les plus anciennes civilisatinns, ct j’ai rctrouv6 des colliers en verre bleu émaillé de blanc 
si semblables aux miens qu’on nc saurait, aprds mélange, les distinguer les uns des autres, 
dans 10 mua& Egyptien [salle civile II, vitrine centrale). II y a encore 1s des colliers en petites 
perles noires trtis-semblables j celles qu’on trouve si nombreuses dans nos dolmens. La ressem- 
blancc s’&end jusqu’aux grains d’ambre. 

On voit d’ailleurs quelques grains, de collier, en verre bleu émaillé do cercles blancs ou 
jaunos, dans le mus6e de l’ilc do Chypre et au mus6c Campana; toutefois, mes diversesvariétés 
de ces sortes dc pcrlcs n’ont pas l& leurs analogues comme au mus6c Egyptien. 

Enfin, jc n’ai trouv6 de pcrlcs fines ct longues, idcntiqucs à ma dernière trouvaille, que dans 
ce dernier muséc (mbmc salle ct mémc vitrincl. 

(2) D‘où sont venus ces brachycéphales? On comprend que je n’ai pas la prétention, dans 1’0tat 
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vent même pour des mobiles insignifiants, cette opération devant laquelle 
hesitent nos plus illustres chirurgiens. 

Permettez-moi de citer, a cette occasion, un article curieux de la 
Gazette hebdomadaire de médecine et de chirurgie (no du 16 avril 18’74) : 

(( Etrange thérapeutique. 
)J Les applications de moxas qui ont 6th faites à M. Summer, le sena- 

)) teur des Etats-Unis, quelques jours avant sa mort, ont fourni h un 
o rédacteur du Medical Times l’occasion de signaler un traitement chi- 
D rurgical qui est appliqué dans quelques îles de la mer du Sud. 

N Les sages de ces îles se sont imaginé que les maux de tête, les 
B) névralgies, les vertiges et autres affections analogues proviennent d’une 
)J fente du cr%ne, ou de la pression du crâne par la cervelle. Le remède 
JJ qu’ils Ont inventé consiste à faire dans le cuir CheVeh une incision en 
JJ forme de T, et à racler le crâne lui-même, avec un morceau de verre 
~1 casse, jusqu’à ce que la dure-mère soit atteinte et qu’un trou grand 
v comme une piecc de deux francs soit ouvert. 

JJ . ,, . . . Un remede analogue est employé contre les rhumatismes. L’os 
1~ qu’on suppose affecté est mis à découvert et gratté jusqu’a ce qu’une 
J) portion extérieure soit enlevée. )) 

D’aprùs M, Larrey, cite par M. Broca, certaines tribus kabyles prati- 
quent la trepanation ct y ont même assez souvent recours pour des 
maladies relativement peu graves. Pourrait-on rapprocher ce dernier fait 
de cette observation de M. Brora, que les Berbéres du nord de l’Afrique 
ont les plus intimes rapports non-seulement par l’ensemble de leurs 
traits, mais encore par leurs divers caractéres crâniométriques avec les 
crânes dc la cavcrnc de I’Homme-Mort ? 

M. Broca a présenté,, il y a quelques années, à la Société d’anthro- 
. 

pologie un crâne remarquable, extrait par M. Squier d’un ancien tombeau 
du Pérou. Sur cette pi&ce existe une ouverture carree pratiquée peu 
de jours avant la mort. Le morceau manquant avait été détaché par 
quatre traits de scie, dont on aperçoit encore les huit extrémités tout 
autour de la perte de substance. 

A tous ces faits je pourrais peut-être joindre la pratique suivante, 
répandue parmi les paysans les plus arriérés des montagnes Lozériennes 
et des communes limitrophes des départements du Cantal et de la Haute- 
Loire. Pour guerir les moutons du.tournis, on leur fait une perforation 
à la tête. L’opérateur improvisé, assis sur une chaise et plus souvent 
sur une pierre, tient la tête du mouton entre ses genoux comme dans 

actuel de le science, dc chercher à répondre à une pareille question; je crois toutefois devoir 
rappeler ici, ce que jc disais dans mon mbmoire sur Zm constructions et stratifications lawtrea 
du lac Sain&nnd&l, non-seulement sur les noms de Ldboos et de Carnac, mais encore sur ceux 
de Gabalwn, G@ala ot sur celui de Mimas, qu’on trouve en Lozère ét en Orient. (biém. de Ia 
Soc. d’anllwop. de Paris, t. III, p. 380.) 
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un Etau ct perfore par raclement, en faisant tourner dans la main le 
manche d’un couteau à lame fixe, le crAne de l’animal, jusqu’A ce que 
l’instrument soit parvenu dans la cavité crânienne. 

Une pareille pratique se serait.elle transmise par tradition chez nos 
bergers et remonterait-elle aux époques pr&historiques ? Quoi qu’il en 
soit, la trépanation est trés-ancienne. Hippocrate, le premier auteur qui 
ait dcrit sur la trdpanation, en parle comme d’une opération très-con- 
nue, et dont l’origine se perd dans la nuit des temps. D’ailleurs, le nom 
de trdpanation, qu’il lui donne, indique qu’elle se pratiquait A l’aide 
d’un instrument tournant, soit que cet instrument fût plus ou moins 
analogue à nos couronnes de trépan, soit qu’on procédât comme les 
bergers des montagnes Lozkiennes. 

On voit donc que l’hypothése de perforations artificielles, d’une op& 
ration faite sur le vivant, pour expliquer mes perforations crâniennes, 
peut &tre à son tour étayke de nombreux arguments qui ne manquent 
pas de valeur, et qui expliquent tous les faits. 

Mais dans quel but aurait-on trépané? par quels procédés aurait-on 
pu pénétrer dans le crâne avec des scies ou des racloirs en silex? enfin 
et surtout comment serait née l’idée d’une telle opération chez les 
hommes de l’époque ntrolithique ? 

La question du modus agendi n’a peut-être qu’une importance très- 
secondaire apr&s ce que je viens de dire sur le prokdé employé pour 
trdpaner les moutons, et avec la connaissance que nous avons de la 
façon d’agir des sauvages de la mer du Sud : un grattoir de silex valait 
bien, pour p6nQtrer dans le crâne par raclement, un Eclat de verre. 

Tout l’inconnu de ma deuxième hypothbse se réduit donc maintenant 
A la r6ponse à donner aux autres deux questions que je viens de 
poser : Comment serait née l’idbe d’une pareille opbration, et pourquoi 
aurait-on trépam?? Cette r6ponse me paraît d’une importance capitale. 
Je vous demanderai dès lors la permission de lui donner tous les déve- 
loppements qu’elle comporte. Cela me permettra d’expliquer en même 
temps une assertion que j’ai émise précédemment sur les traits d’union, 
j’allais dire sur l’origine commune, que je crois entrevoir entre les deux 
hypothBses que j’ai exposées comme causes possibles de mes perfo- 
rations. 

Je me baserai d’abord sur des faits d’observation, comme tous les 
praticiens peuvent en rencontrer; et je commencerai, en lui donnant 
quelques développements, par l’histoire, que j’ai promis précédemment 
de raconter, d’un blessé que j’ai soigné et dont on juge aujourd’hui 
meme, à l’instant même où je parle à Lille, la cause devant le tribunal 
civil de Marvéjols. Le procès correctionnel a eu une solution il y a déj& 
quelques mois. 
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Permettez-moi de faire observer préalablement que la blessure du 

crâne qui fait le sujet de cette observation doit avoir dans ses causes, 
dans sa forme, dans le traitement suivi longtemps, dans ses symptômes 
et dans ses suites, les plus intimes rapports avec la plupart des fractures 
crâniennes, par cause directe, de l’dpoque néolithique. 

Dans les derniers jours de .décembre 1870, un jeune homme de 
Pailhers, village situé g quatre kilomètres de Marvéjols, était attendu la 
nuit, par une obscurit6 profonde, dans un chemin creux qu’il devait 
suivre pour rentrer chez lui, par un ennemi vigoureux, armé seulement 
d’une picrrc ai$uc qu’il serrait dans la main. 

Au moment où sa victime passe sans méfiance g sa port&, l’agres- 
seur lui ass8nc sur la tête un violent loup de poing, ou plutôt de la 
pierre qu’il tient à *la main. Puis il prend la fuite, mais il a bté reconnu. 
Le blessé, renversé sous le coup, SC relève aussitôt, et, sentant son sang 
couler sur la figure, se rend immédiatement à Marvéjols sans même 
rentrer chez lui, et va déposer une plainte devant l’autorit6. Il revient 
ensuite à Pailhers dans le courant de la même nuit, mal@ la neige, la 
temp& et sa blessure. 

Le lendemain, il se croit si peu blessé qu’il consent, sur le conseil 
d’amis communs, SI SC contenter d’une modique indemnité de 70 francs, 
que son agresseur devra lui payer. 11 n’est donné aucune suite à sa 
plainte devant le procureur de la République. 

Cependant, les jours suivants quelques souffrances sont ressenties, mais 
assez peu vives probablement, puisqu’un médecin, appelé à visiter le 
blessé, ne croit à rien de s6rieux et se contente de prescrire une médi- 
cation insignifiante sans s’occuper de la blessure. 

Mais peu à peu, dès la semaine suivante, des accidents nouveaux 
éclatent; le blessé s’alite, se paralyse, est pris de délire, etc. Deux 
femmes, sa vieille mère et son épouse, qui appartient h la famille de 
l’agresseur, le soignent CI leur guise dans une vieille chaumière, qui 
n’est certainement guère plus confortable que beaucoup d’habitations 
troglodytiques de l’époque préhistorique. Aucun médecin n’est appel6. 

DI?S le mois d’avril des crises épileptiformes, des acc&s convulsifs 
apparaissent, ou deviennent si eirrayants et si rapprochés, que je suis 
appel& 

A mon examen, le 24 avril, je découvre, au milieu d’une chevelure 
inculte, longue et épaisse, quelques croûtes ignorées par le blessé et par 
ses gardes-malades ; j’ouvre un abcès dont des croûtes desséch6es fer- 
maient peut-être le pertuis fistuleux, et je constate une fracture du 
crâne. Le choc de la pierre avait détaché plusieurs écailles de la table 
interne, et rciduit la partie frappée en parcelles dont plusieurs très- 
ténues que j’ai conserv&s, et dont certaines, qui représentent toute 
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l’épaisseur du crâne, ont et& avant mon départ pour Lille, confiées à 
l’avocat du blesse, demandant actuellement une indemnité un peu plus 
importante à son ancien agresseur. 

Dès ce moment, les crises épileptiformes, les attaques d’épilepsie, qui 
s’étaient montrées deux fois depuis mon arrivée auprès du malade, dis- 
parurent comme par enchantement pour ne plus revenir. Le subdéli- 
rium cessa aussi ; et quelques jours après, ce malheureux, que j’avais 
trouve paralysé, contracture, Bpileptique et pourrissant littéralement sur 
son grabat, venait me voir à pieds à Marvéjols. 

Qu’un fait de cette espéce, -et des blessures pareilles ne devaient pas 
être rares à l’epoque préhistorique, -se soit présente à l’observation des 
hommes de ces temps reculés, et de la à procéder dans la suite de la 
m&me maniere, a enlever les esquilles et les fragments crâniens d’abord 
dans le délire et l’épilepsie traumatiques, puis, par extension, dans les 
cas d’épilepsie essentielle ou de folie spontanée, il n’y avait peut-être 
qu’un pas facile à franchir pour des esprits observateurs, comme le 
sont tous les peuples sauvages. Nous savons d’ailleurs combien étaient 
déjà observateurs les dolichocéphales de Cro-Magnon, de la vallée de la 
Vézere, les ancbtres des dolichocéphales de l’HommeMort : il n’y a 
qu’à voir, pour s’en convaincre, les admirables sculptures qu’ils ont tant 
dc fois gravées sur le bois de renne et jusque sur l’ivoire du mam- 
mouth . 

Du reste, ne serait-ce pas ainsi que l’usage du trépan, si fréquent au- 
trefois dans les blessures du crâne, se serait imposé a nos devanciers? 
On sait, sans remonter plus haut, que des chirurgiens de la valeur de 
J.-L. Petit, de Quesnoy, de Pott, etc., ont recommandé de traiter les 
fractures simples du crâne par l’application préventive du trépan, sans 
attendre les accidents. A la tin du dernier siècle, c’etait un principe gé- 
néralement incontesté que toute fracture du crâne reclame l’emploi du 
trepan sur le point où elle siege; et ce principe fut admis par l’Acadé- 
mie jusqu’au moment où Desault et Bichat tenterent de le renverser. 

Mon opéré de Pailhers porte aujourd’hui une perforation ovale et 
cicatrisée du crâne. Le cuir chevelu s’est déprimd au niveau de l’an- 
cienne fracture, et forme un godet dans lequel on loge la pulpe du 
doigt. Son crâne, qui figurerait très-bien au musée Dupuytren, reposera 
probablement longtemps dans le cimetière de sa paroisse. Mais, si jamais 
quelque chirurgien de l’avenir venait à le recueillir, la perforation 
qu’on pourrait constater sur son pariétal droit ne différerait probable- 
ment pas sensiblement de la plupart de celles que je viens de décrire. 

J’ai encore, dans ma clientèle, SI Marvéjols, un enfant qui porte une 
large ouverture crânienne dont les suites ont été bien plus simples. 11 y 
a quatre ans, un petit garçon de six ans, nommé Georges X..., tombe & 
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la renverse, du haut d’un balcon dc 2 metres d’éIévation, sur le pavé de 
la rue. On le relève simplement étourdi et on le porte au lit. Il ne SUP- 
vient ni delire, ni convulsions, ni paralysie. Dès le lendemain l’enfant 
mange, mais il a des envies de vomir. Tout était rentré dans l’ordre 
en trois ou quatre jours. On me conduit alors cet enfant, et je constate 
une grande ouverture crAnicnne intéressant la partic gauche de l’occi- 
pital. J’ai revu l’enfant il y a huit jours à peine; sa perforation, large 
de Om,025 au milieu, et longue de &,07, est le siége de pulsations iso- 
chrones a celles du pouls, et on les voit, A distance, soulever les che- 
veux. L’enfant est intelligent et se porte très-bien. Il n’y a jamais eu la 
moindre crise Bpileptiformc. 

Mon blesse de Pailhers, à crâne perforé, ainsi que ses gardes-malades, 
n’hésite pas à déclarer que les nombreux os que j’ai extraits de sa 
blessure lui avaient donné le mal cadzcc et causé des convulsions hideu- 
ses. On m’a laissé prendre ces os, mais non sans quelque regret peut- 
Etre, car nos superstitieux campagnards sont toujours persuadés que les 
mklecins recueillent divers produits humains, et spécialement la graisse 
des morts, que nous exhumerions mystérieusement pendant la nuit, 

. pour préparer des drogues composées. Je ne pense pas, toutefois, que 
leur imagination soit allée jusqu’à leur inspirer la pensée que des frag- 
ments osseux qui donnaient l’épilepsie, que les os G?U crâne d>wz jezcne 
howne nlort vioIe,nrment, pouvaient être utiles contre cette triste mala- 
dit; mais une pareille idée s’est longtemps imposée à des esprits autre- 
ment intelligents et instruits que mes ignorantes et superstitieuses femmes 
de Pailhers. Il ne faut mkme pas remonter plus loin que le dernier 
sikcle pour voir la poudre du crâne humain administrée doctrinalement 
contre l’6pilcpsie. C’est un fait connu de tous les médecins ; mais, ce 
qu’on nc sait pas gCnérnlement, ct que j’ai eté, pour ma part, très- 
heureux de voir specille, dans divers auteurs anciens, et jusque dans 
ceux du XVIII~ siecle, c’est que pour Otre salutaire, la poudre d.e crâne 
humain devait être préparde avec la boîte crânienne d’un jeune homme 
mort de mort violente. 

Certaines formules sont plus exigeantes encore, et demandent que le 
jeune homme, mort de mort violente,, n’ait jamais &5 inhumé. 

Pcrmcttcz-moi de citer, à l’appui de ces assertions, le passage suivant 
d’un qraud ouvrage, approuvé de toutes les autorités scientifiques du 
temps, et dedie à Messire Guy Fagon, médecin ordinaire de Sa Riajesté 
lc grand roi Louis NV. 

0 Le crâne humain, cranium humanum, est une boîte osseuse, etc. 
j) 11 est employé en medecine. 

x On doil choisir ccluy d’un.- jeune homme d’un bon temp&amment, 
1) gui soit mort de mort violente, et qui n’ait point t%t! inhume. Il faut se con- 
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1) tenter de lc râper ct de le mettre en poudre sans le calciner, comme 
1). le vouloient les anciens; parce que dans la calcination l’on en fait 
1) dissiper le sel volatile en qui consiste sa principale vertu. 

» Il est propre pour l’épilepsie, pour l’apoplexie, et pour les autres 
)) maladies du cerveau, il résiste au venin, etc. » (Trailé universel des 
drogues simples, etc., par Nicolas l’Emery, docteur en médecine. Paris, 
Laurent d’Houry, MDCXCIX.) 

Le traité de pharmacie du même auteur contient un grand nombre 
de formules contre Yepilepsie. Le crâne humain, choisi dans les condi- 
tions que jc viens de spécifier, figure dans toutes ces formules. Je me 
contenterai de mentionner les suivantes : 

40 Pulvis antiepilepticus D. Daquin. 

Pr. - Radices pæonk maris, ineunte vere et decrescente luna collectæ, 
Visci quercini. 

Rasuræ cranii hominis morte violenta perempti, etc. 
Cette poudre « est propre contre l’épilepsie et contre les autres mala- 

)) dies du cerveau ». 
2” Voici une deuxième formule du même auteur intitulée Pdvis anti- 

epilcpticus insignis : 
Pr. - Cranii hominis morte violenta perempti rasi. 

Hepatum viperarum cum cordibus. 
Visci quercini, etc. 

30 La poudre de Guttete, vulgo de Gutteta; contre l’épilepsie des 
enfants, varie un peu des précédentes; elle demande que le sujet qui 
fournit la poudre de crâne humain n’ait jamais éte inhumé. 

Pr. - Radice pæoniæ maris. 
Visci quercini. 
Cranii lnnnani nusquam inhumati. 

On pourrait multiplier ces formules extrêmement nombreuses dans 
les auteurs anciens. Je mc contenterai de faire observer que les traités 
de l’Emery portent l’approbation : I” de « Messire Guy-Crescent Fagon, 
» conseiller du Roy, etc., ct premier médecin de Sa Majesté » ; 2” de 
Messieurs les maistrcs et gardes apothicaires de Paris; 30 de Messieurs 
les doyen et docteurs regents de la Fac& de médedine de Paris, qui 
déclarent quo (( M. Lemery... a débarrassé toutes les compositions que 
» ce livre contient, de cc qui pouvait s’y rencontrer d’inutile, et les a 
)) augmentees de médicaments capables d’augmenter considérablement 
1’ leurs vertus, etc. 1) Et ont signé : Boudin, doyen, Cressé, de Saintyon, 
de Belcstre ct de la Carlière. 

. 

La vue des formules ci-dessus, la connaissance des propriétés qu’on 
attribuait au crâne humain et surtout celle des circonstances dans les- 
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quelles il devait &tre recueilli pour produire ses effets, me permet 
maintenant d’aborder la question des rondelles craniennes. 

Et d’abord il est historiquemen.t prouvé que beaucoup de remèdes 
modernes remontent aux époques les plus reculees. Paur n’en citer qu’un 
exemple, je rappellerai ce fait qu’on se sert toujours, dans nos cam- 
pagnes, de la boule de Nancy, appelée vulgairement boule d’acier, de- 
layée dans de l’eau de rivière, pour laver les contusions et les brûlures. 
Or, RI. Chabss cite, dans ses ktudes sur l’antiquité égyptienne, une pré- 
paration identique employée il y a six mille ans par les Egyptiens pour 
guerir les brûlures : « Baa du ciel (acier) rouillé avec eau de l’inonda- 
)j tion bassiner la personne avec cela U. 

Nos ancêtres n’ont pas, comme les antiques populations du Nil, grave 
sur le granit leur histoire, leurs lois, leur médecine, etc.; mais la tra- 
dition n’en a pas moins conservé, de génération en géneration, quel- 
ques-uns de leurs usages et une partie de leurs croyances religieuses et 
médicales. 11 me suffira de ciler l’adoration du lac Saint-Andéol, et la 
foi dans la propriéte curative de ses Caux (1). 

Il est bien évident que si la foi dans les vertus médicales du crâne 
humain remontait jusqu’à nos époques préhistoriques, et rien n’empêche 
de le supposer, surtout quand on voit dans les formules que j’ai citées, 
un mélange qui donne bien à réfléchir, des poudres de guy de chêne, 
d’ivoire, d’ongle d’Élan et de licorne qu’on peut remplacer, si elles font 
dofaut, par celle de corne de cerf, les cœurs de viperes, etc., associes 
au crâne humain, il est bien évident, dis-je, que la question des rondelles 
crâniennes serait probablement a peu près expliquée. Il n’y aurait pas 
jusqu’à la présence de cet occipital isol6 dans un dolmen, dont les bords 
casses violemment et l’aspect géneral m’ont tant préoccupé,qui ne trouvât 
là une csplication plausible. Il en serait évidemment de même des deux 
fragments que j’ai vainement cherchés, à l’intérieur du crâne rcpresente 
dans la ilgure 5.5. 

On comprendrait encore ainsi comment il se’ fait que certains crânes 
perfores ont conservé intacts leurs bords cicatrisés, tandis que d’autres 
bords, également cicatrisés, ont eté découpés pour faire des rondelles. 
Ne pourrait-on pas se demander si on ne recueillait pas les rondelles 
exclusivement sur les sujets dont le cr$ne, comme celui du blessé de 
Pailhcrs, avait éte perfore violemment, et qui, après avoir présenté du 
délire et des convulsions épileptiformes, étaient @ris par l’extraction des 
esquilles ou par la trépanation ? Ne serait-ce pas là une première applica- 
tion de l’aphorisme Similia similibus curantur ? Dans cette idée, le crâne 
du petit Georges X. (page 626) eût été sans vertu et fût resté intact. 

(1) Les constructions et stratifications 
d’anthropologie de Paris, 1. 111. 

du lac Saint-Andbol (Lozère] dans HdffloiTes de la 
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Il mc paraît evidcnt d’ailleurs que de parcillcs reliques ne devaient 
pas &tre moins précieuses pour les hommes de cette époque que tant 
d’autres reliques portées depuis lors, et je comprends très-bien qu’on les 
attachât par un lieu suspenseur. Beaucoup de peuples sauvages regardent 
encore aujourd’hui les fous comme les amis des dieux, et nos paysans 
vénèrent les idiots comme des innoce,tts (on leur donne ce nom) pré- 
destinés à l’éternel bonheur. Toute l’antiquité classique regardait l’épi- 
lepsie comme une maladie divine : divinzcs morbus (Platon) ; deifica lues 
(Apulée) ; mortus herculeus (Aristote) ; morbus sucer, etc. On compren- 
drait des lors, même en laissant de côté certaines des considérations 
dans lesquelles j’ai cru devoir entrer, que les fragments osseux de per- 
sonnagcs ayant eu quelque chose de divin aient pu quelquefois être 
entourés dc la m8me vénération dont les catholiques entourent les 
reliques des saints et des martyrs. 

Du reste, l’usage de porter suspendus des débris de squelette humain 
n’est pas spécial aux nations civilisées. J’ai eu tout récemment la bonne 
fortune de découvrir, dans la magnifique collection d’un habile archéo- 
logue, de M. Boban, qui a longtemps exploré le Mexique, des amulettes 
américains qm ont la plus grande analogie avec les miens. Voici ces 
pii:ces, que M. Boban a bien voulu me confier avec une bonne grâce et 
une amabilité parfaites. a b 

Fig. Si. Vic. 58 

11 y a là d’abord (fig. 57) un amulette crânien, grand comme une piece 
de cinq francs, qui a la plus grande ressemblance avec celui de Baye 
et avec celui que j’ai montré l’année dernière 21 Lyon. Mais il y a de 
plus des fragments d’humérus (fig. SS), de fémurs, etc., qui, comme le 
rondelles crâniennes, sont perces d’un trou de suspension. 

Ces dernières pièces sont en outre recouvertes de gravures, de sortes 
d’arabesques et d’hi8roglyphes finement cisel6es. Les pièces que j’ai re- 
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cueillies jusqu’ici n’offrent rien de pareil, h moins qu’on nc regarde 
comme telle une série de sept tout petits cercles graves par la main de 
l’homme A la surface interne d’une nouvelle piece crânienne que j’ai 
tout recemment recueillie avec un crke offrant une perforation cicatri- 
sée. Ces petits cercles sont identiques aux deux petits cercles a et b 
qu’on voit. a l’extrémité supérieure de l’amulette mexicain de la 
figure 58. 

D’ailleurs, j’ai trouvé dans l’admirable collection de M. Boban une 
foule d’armes, d’objets en pierre, de grains de collier pour la parure 
qui ont la plus grande analogie, ou qui sont même identiques avec les 
objets de même nature que je recueille dans les dolmens de la Lozère. 

J’ai parlé tout à l’heure d’une nouvelle rondelle, portant gravés sur sa 
face interne de petits cercles fort curieux, que je viens de recueillir avec 
un nouvau crâne perforé. Vous savez que plusieurs autres rondelles, et 
entre autres celle de Lyon, ont été trouvées dans les mêmes circonstances. 
Vous savez que je m’etais demandé, au moment de la première obser- 
vation de ce genre, si la pièce incluse n’aurait pas pu pénétrer dans un 
crâne largcmcnt perforé, fortuitement, après la decomposition .des par- 
ties molles, par la poussee des terres, ou durant le cours des enterre- 
ments successifs, comme les grains de collier et tant d’objets divers dont 
sont remplis les crânes des dolmens. Nais la repétition des mêmes faits 
semble bien établir aujourd’hui, comme je l’ai déjà dit, qu’ils ne sont 
point accidentels, et que c’est bien intentionnellement qu’on a, au 
moment de l’inhumation, placé avec certains crânes des rondelles prises 
sur d’autres cranes. 

Comment expliquer ce dernier fait ? On pourrait peut-être penser que 
l’homme qui Btait guéri d’une perforation crânienne, et des consé- 
quences, ou du motif de cette perforation, après avoir porté pendant la 
vie une rondelle à laquelle il attribuait sa guérison, aura voulu l’em- 
porter avec lui dans le tombeau. 

On comprendrait de même très-bien que la précieuse rondelle fût 
tombée tout naturellement dans la boîte crânienne devenue vide par la 
décomposition du cerveau, apr8.s avoir éttS placée comme obtwateur soit 
sur la partie guérie, soit sur les brèches qu’on venait de pratiquer et 
en remplacement des nouvelles rondelles qu’on avait découpées. 

M. Broca a émis, h ce sujet, une idée d’un ordre supérieur A laquelle je 
me range, en principe, pour ma part, complétement. Il y aurait là d’aprés 
notre éminent président, la preuve materielle la plus ancienne connue jus- 
qu’ici, de la croyance de nos an&res dans le dogme de l’immortalité 
de l’tlme. On sait que les quelques pièces dont je parle ont toutes été 
trouvées dans des crânes dont les perforations s’étaient cicatrisees pen- 
dant la vie, et qui ont été sciés, decoupes, etc., aprks la mort, pour 
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fournir des rondcllcs’ prises sur le pourtour de l’ouverture cicatrisée. Ces 
illustres personnages arrivaient ainsi incomplets dans la tombe; et 
comme ils n’auraient pu revivre avec de pareilles mutilations, n’aurait- 
on pas eu la pensce, en leur restituant une rondelle prise sur un 
autre crgne, de leur fournir le moyen de se recompléter dans le monde 
nouveau où ils se rendent? 

On sait que, chez les anciens Égyptiens, les paraschistes ne devaient 
pas mutiler la tate des cadavres au moment de l’embaumement parce 
que leur bonne conservation était Me aux conditions de la vie future : 
c’est pour ce motif que les momificateurs vidaient le crâne par les 
narines. 

Du reste, & mon tour, je crois entrevoir cette croyance des hommes 
de l’époque néolithique à l’immortalité de l’âme, dans l’étude des dolmens 
eux-mêmes. 

Je fouille, en ce moment, un cimetière extrêmement intéressant qui 
fera le sujet d’une nouvelle communication de ma part devant le prochain 
congrès de l’Association française. 

Ce cimetière, de moins de cent mètres de longueur et d’une largeur 
bien moindre, est formé de très-petites tombes et de sortes de tout 
petits dolmens, qui ne renferment ordinairement qu’un seul sujet, 
homme, femme ou enfant. Les sujets sont dans la position accroupie : 
et, quand il n’y a qu’un seul sujet, on trouve à côté du squelette, un 
petit vase en terre, une sorte de coupe, avec un seul objet d’industrie. 
Ces derniers objets sont le plus souvent une arme de pierre, quelquefois 
un poinçon en os; ailleurs une coquille percée, ou une pierre à ticraser 
le grain avec sa molette. Les armes recueillies jusqu’ici sont quatre 
hachettes si petites qu’elles ne pouvaient &rc que des simula’cres; une 
pointe de fkchc en cristal de roche, de tout petits couteaux en silex, etc. 

Quand une tombe a reçu la dépouille de deux morts, le dernier sujet 
enter& est seul en position, et un seul vase est en place; les débris du 
premier squelette et de son vase sont éparpillés un peu partout. 

Je ne sais ce qu’on pensera, l’ann&e prochaine, de cette communica- 
tion nouvelle, quand j’aurai exposk sous les yeux de mes collkgues, les 
vases, les simulacres d’armes et les ob.jetsdivers queje trouve dans mon 
cin&&re. Pour moi, je vois jusqu’ici dans ces objets, des objets symbo- 
liques devant servir au mort dans le monde nouveau où il se rend. 

J’ajoute que si je faisais transporter dans un dolmen voisin, que j’ai 
préc6demment fouillé, tous les os pêle-m8le avec les objets divers que 
contiennent les petites tombes de mon cimetière, et si je recouvrais tous 
ces débris suivant le procédé suivi par les hommes des dolmens pour 
refermer leurs sépulcres, un archéologue du XXX~ siécle fouillant ce 
monument, pourrait croire avoir mis la main sur un dolmen vierge, 
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tant son contenu rcssrmblerait au conlenu de tous les dolmens des 
causses lozériens. 

bIcssieurs, je viens d’exposer, dans cette communication beaucoup trop 
!ongue, certains faits inconnus, ct paraissant incroyables il y a quelques 
mois ?I pcinc; et j’ai bis diverses hypothèses pour essayer d’expliquer 
ces faits. Rh hypoth~scs pourront passer et seront remplacdes par d’au- 
tres, ou peut-être par des conclusions établies sur des bases plus ter- 
taines; mais les faits resteront. Maintenant que l’attention est appelée de 
cc côlti, dc nouveaux faits ne tarderont pas à venir compl&er les miens, 
et je ne doute pas que nous n’ayons à cn constater, bientôt, dans les 
congrès futurs de l’Association française. 

En attendant, permettez-moi d’espérer que tna comtnunication d’au- 
jourd’hui n’aura pas Bté complBtcment inutile, m8me au point de vue 
de la chirurgie. Les maîtres de la science savent bien que la fracture 
des os du crhe n’a pas par elle-mbme une grande gravité, et que l’opk- 
ration du trkpath n’est pas nou plus une optkation bien dangereuse, qui 
n’est suivie si souvent de mort que parce qu’elle est appliquée dans les 
cas dhcsphés : R Ce qui fait périr tant d’opérés , dit avec raison 
)) M. Broca, ce n’est pas la trdpanation , c’est le traumatisme cérébral 
1) dont on cl~crcl~e B conjurcar les accidents par cette opération. J) Mais 
ces notions son1 igoorhes des gens du monde et souvent méconnues de 
bcnucoul) de médecins qui croient que toute fracture du crâne est fata- 
lemcnt suivie des accidents les plus formidables. C’est ainsi que, dans 
le cas de mon hlcss& de l’aillws, dont j’ai raconté l’histoire, un médecin 
chargé de faire un rapport SUI cette affaire, a cru devoir conclure 
que puisque le blessé a pu aller à Marvéjols après le coup qu’il avait 
reçu sur la tek, c’est qu’il n’y avait pas de fracture; et que si ou a 
cbxtrait plus tard des esquilles, ces esquilles ne pouvaient être que la 
conséquence d’une nitcrose. J’ai vu, il y a quelques années, pour une 
autre lésion du crâttc, des conclusions plus graves encore par leurs con- 
si:qucnccs : un tnall~cureux halluciné, qui entendait constamment des voix 
lui ordonner de se détruire; qui disait sans cesse à sa femme de ne pas 
lui laisser de couteaux, etc., prend un jour la clef des champs. Aprh avoir 
rrril, pendant trois ou quatre jours dehameau en hameau, faisant rire OLI 

efhyant tout lc monde par ses extravagances, il ra frapper, au milieu 
de la nuit, à la porte d’une maison toujours ouverte devant la misère. 
Le propriétaire, un des plus riches et des plus honorables paysans des 
tnontagnes Lozéricnrics, se lEve, accueille le pkre fou avec bouté, et 
le conduit lui-même dans son grenier h foin. L’halluciné trouve là une 
dc ces haches extrêmement effilées dont on se sett, dans la région, pom 
couper les tneulcs dc foin ; il prend cette arme, monte sur la meule, 
s’assied la tbtc appugéc conlrc uuc poutre, et dans cette position se 

44 
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porte sur le crâne, dans un espace large d’un pouce environ, onze coups 
dc haches para’lèles, qui incisent en mbe temps et les os du crâne et 
la poutre qui les amortit en arrêtant le sommet de la hache, et quipré- 
sente sur un espace d’égale largeur le même nombre d’enlailles parallè- 
les que le cr%ne. Le lendemain, sur les onze heures, on trouve ce malheu- 
reux encore en vie, poussant des gémissements et des paroles inarticulées. 
Pendant qu’on essaie de le retirer du point élevé sur lequel il était allé 
s’asseoir, une servante pose par mégarde, ou par curiosité, sa main sur la 
Lkssure, et ses doigts s’enfoncent dans le cerveau avec la série des lan- 
gucttcs crâniennes qui cèdent sous la pression, Le blessé était mort. Un 
mkdecin chargé juridiquement de visiter le cadavre déclare que du moment 
où il existe onze incisions pénétrantes sur le crâne, il y a assassinat, l’hal- 
lucine ayant dû perdre connaissance immédiatement après la première. 
Le propriétaire est arr&6 séance tenante, avec le domestique qui a dé- 
couvert le blessé, mis au secret et ne sort de son cachot qu’apres de 
trop longues souffrances, et lorsque déja cette généreuse victime de la 
charité con~n~cucc à perdre la raison à son tour. 

Une des perforations que vous venez de voir, dont le diamètre est de 
0”‘,08, et dont les bords sont aussi admirablement cicatrisés et éburnés 
sur toute la circonf&wlco que ceux des plus petites, prouverait de m&ne; 
s’il en &Lait besoin, combien la vie est compatible, pendant de très-lon- 
gws ami&, avec dc vastes pertes de substance de la boite crânienne. 

Ma communication me paraît devoir être encore très-utile au point 
de vue dos travaux de notre section : elle déterminera certainement les 
cxploratcurs des dolmens à rechercher dorénavant les rondelles crâ- 
niennes et les crânes perforés, avec la même ardeur qu’on a mise jus- 
qu’ici A recueillir les silex travaillés, les poinçons en os et les dents 
percées, 1)~s milliers de pieces pareilles à celles que je viens de produire, 
d’autres pii:ccs qui nous eussent peut-ktre donné des renseignements plus 
inlércssants encore, ont dû être souvent mises au jour par des esplora- 
tcurs quelquefOis du premier mérite ; mais ces fragments crâniens sont 
pas& inapcrCus, et sont perdus pour toujours parce que l’attention 
n’&ait pas dirigée de ce côte. Cela n’arrivera certainement plus à l’ave- 
nir chez les explorateurs qui se tiennent au courant des progrès de la 
science. Mais ce n’est peut4tre pas assez. Les péronés que j’ai eu l’hon- 
neur de mettre sous vos yeux dans une précédente séance, ont été 
trouvés tres-remarquables, el ont montré tout l’intérbt que pouvaient pré- 
sentcr les diverses pièces des squelettes anciens au point de vue ethnolo- 
gique. DC nombreux os, dont le nombre s’augmente, d’année en 
annec, dans mes collections, nc seront peut4tre pas moins utiles un 
jwr, au point de vue de l’histoire de l’anatomie pathologique aux épo- 
ques préhistoriques. Nous avons émis a Bordeaux et a Lyon, des voeux 
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jusqu’ici stdrilcs, pour In coascraation des dolmens. Permettez-moi, en 
finissant, d’émettre. un nouveau venu d’une réalisation plus facile, que 
j’adresserai surtout à ceux de nos collègues qui, étrangers à la méde- 
cine, s’occupent plus spécialement d’archéologie préhistorique : c’est 
celui dc recueillir ct dc mettre à l’abri de ladestruction, jusqu’à ce qu’ils 
puissent btre Ctudies devant notre scctionou par des societés savantes, g 
laSociété d’anthropologie, au laboratoire de l’ficole des hautes études, etc., 

#tous Ics débris osseux qu’ils trouvent dans leurs fouilles : cc sera le 
moyen de ne rien perdre et de ne rien regretter à l’avenir. 

DISCUSSION 

M. BROCA. - Les populations préhistoriques de la Lozère, dont parle M. P~LI- 
nières, comprenaient deuxgroupes bien distincts.Daus l’un étaient des troglodytes 
vivant dans les cavernes, et n’ayant sans doute pas d’animaux domestiqnes. 
L’autre groupe Btait formé par des hommes vivant en plein air, ayant certai- 
nement avec eux des animaux domestiques, puisqu’on en rencontre les débris 
avec les restes qu’ils ont eux-mêmes laisses. Or, dans ces gisements trés-diffé- 
rents, mais tous néolithiques, on a trouvé des pieces pourtant très-analogues. 

Ce fait doit être rapproché d’un autre du m&ne genre. L’an dernier, je suis 
a110 a Baye (Marne) avec M. Lagneau, pour y voir les fouilles qu’on y pratique 
sous la direction dc M. Joseph de Baye. Des cavernes artificielles y sont 
creusees dans le roc tendre. On trouve successivement, une porte, une anti- 
grotte, une seconde porte, cl la caverne sépulcrale. M. de Baye en a ouvert 
plus d’une trentaine. Toutes datent de l’époque de la pierre polie. Dans l’anti- 
grotte de trois d’entre elles, M. de Baye a rencontré des figures étranges, 
sculptees dans la pierre; ces dessins, très-analogues entre eux, représentent 
une t&e grossière, au cou de laquelle est suspendu un objet, ornement ou 
amulette. Deux seins places au-dessous de ces figures montrent qu’elles repré- 
sentent une femme. Au con@ de Bruxelles, où ces dessins furent présen- 
t&, des doutes s’élevèrent sur leur signification ; on hésitait à admettre avec 
bl. de Baye qu’on dut les rapporter a l’existence d’une religion chez les 
troglodytes. Je partageais ces doutes alors, mais depuis, après avoir vu les bas- 
reliefs en place, je suis reste convaincu qu’ils représentent des divinités fëmi- 
nines, qu’il y avait par conséquent à l’époque de la pierre polie, une religion 
déja parvenue à la période de l’anthropomorphisme. Le fait que des divi- 
nités etaient sculptées à l’entrée des grottes sépulcrales, permet de supposer 
que ces gens là croyaient à une autre vie, mais ce qui le prouve tout a fait, 
c’est la pratique découverte par M. Prunières, et qui consistait à introduire 
dans les crânes mutiles après la mort un amulette, nn fragment de partie 
cranienne emprunté à un autre crâne. C’était évidemment un viatique destiné 
& accompagner le mort dans une autre vie. 

J’ai en outre vu, dans la collection de M. de Baye, une rondelle osseuse 
munie d’un trou de suspension, tout à fait comparable à la rondelle dépour- 
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vue de trou que M. Pruniércs nous a montrce g Lyon. Les amulettes crâniens 
n’avaient donc pas tous les mêmes destinations : les uns étaient introduits 
dans le crâne de certains morts, les autres étaient portés par les viva’nts, 
et il me parait assez probable que l’objet suspendu au cou des femmes sculp- 

tées dans les antigrottes de Baye, repriisente un de ces amulettes. 
Enfin, M. de Baye a envoyé à I%cole des hautes.études, 49 crânes. Eh bien! 

sur deux d’entre eux, j’ai trouvé des perforations cicatrisées, tout à fait sem- 
blables à celles des crânes de la Lozère. Sur un troisième existe une perfora- 
tion non cicatrisée et posthume. Ces crânes appartiennent à la fin de l’époque 
de la pierre polie, la pratique dont ils sont les témoins remonte donc à une 
très-haute antiquité. 

M. le g&néral Faidherbe m’a don& le moule de deux crânes qu’il a recuillis 
dans1 es dolmens de Roknia, en Algérie. Sur le pariétal de l’un de ces moules 
existe une perte de substance cicatrisée dont la forme et les dimensions sont 
exactement les mfimes que celles des trépanations pr6historiques de la Lozère 
et de la Marne. Or, il est aujourd’hui bien reconnu que l’usage des dolmens 
fut introduit en Afrique, à iravers le d&roit de Gibraltar, par les peuples 
blonds qui avaient travers& l’Espagne el le midi de la France. Il n’est donc pas 
étonnant que la pratique des pertes de substances crâniennes ait été intro- 
duite dans le nord de l’Afrique par ces peuples migrateurs, qui furent les 
ancêtres des Kabyles blonds. Aujourd’hui encore la trépanation est très-usitée 
chez les Kabyles, qui traitent ainsi des maladies quelquefois tris-légères. 

Ce n’est pas tout.Au Pérou,Rl. Squier a trouvé dans un ancien tombeau un crâne 
surlequclexisteune trépanation carrée bien évidemment chirurgicale,faite à l’aide 
de quatre incisions dont les branches débordaient un peu la perforation. C’ne 
ostéite avait dû se produire consécutivement, et avait laissé Sur les bords 
des porosités siégeant sur la table externe. Le sujet avait sans doute surv6cu 
une douzaine de jours. Une particularité curieuse consiste dans la présence sur 
la table interne de porosités qui siégent R Om, OI des bords. Là, avait 
donc existé une l&ion, sans doute un épanchement sanguin sous Ia dure- 
mère qui avait excité cette inflammation après avoir provoqué l’intervention 
chirurgicale. Donc, dans le nouveau monde, on pratiquait l’opération du tr& 
pan pour les traumatismes de la tête, et cela parfois avec une rare sagacité! 

Une question se pose à propos des crânes de M. Prun&es: quel pro&dé a étd 
employé pour faire les perforations? Est-ce le raclage? c’est trhs-probable. Ce n’est 
pourtant pas absolument certain et le biseau de la section n’est pas une preuve 
aussi péremptoire qu’on l’a cru. En effet, un commencement de rkparation peut 
produire cettc forme, parce qu’elle se fait toujours p:lr la table interne seule, aux 
dépens de la dure-mère, d’où la forme oblique des bords. J’ai vu cette dispo- 
sition, mais, il faut le dire, à un degré beaucoup moindre, sur d’anciens 
opérés de Boyer et de Dupuytren. 

Quelle était l’origine de cette pratique? il faut se souvenir que les os du 
crâne ont CU la rbputation de guérir certaines maladies de. la tête jusqu’au 
XVII~ si8cle; cette vertu était surtout attribuée aux os wormiens, et je tiens 
d’un voyageur que dans certaines pharmacies de la Bavière, il y a encore le 
bocal aux os wormiens. La trépanation une fois faite, on a donc peut-être 
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conservt! les rondelles à cause de la propriété qu’on leur attribuait de pré- 
server de certaines maladies de la téte. 

L’origine de la trkpanation elle-meme est plus obscure. Elle était trop fré- 
quente pour qu’on puisse la considérer comme exclusivement chirurgicale. 
Etait-ce une pratique religieuse, une initiation, comme la circoncision chez les 
Orienlaux? - Etait-ce une épreuve à laquelle se soumettaient ceux qui vou- 
laient passer pour saints, comme font au Sénégal les possesseurs de gris-gris 
lorsqu’ils s’ouvrent le ventre? La tkpanation avait-elle pour but de laisser 
Echapper le malin esprit qui possédait les épileptiques et les enfants atteints 
de convulsions,? Toutes ces idées peuvent s’allier. Les épilpptiqnes, il faut s’en 
souvenir, sont considérés pnr plusieurs peuples comme des saints. 

M. VOGT. -L’idée de la trépanation est certainement antique. Si je ne me 
trompe, Zeus se fit ouvrir la t6te par Héphaistos, et Athéné en sortit. Actuelle- 
ment, chez les mahométans, les possédés sont encore considérés comme de,; 
saints. II est très convenable, dans le câs qui nous occupe, qu’après la mort 
d’individus qui n’avaient point succombé 5 l’opération, on ait pris sur leurs 
os des morceaux avoisinant la partie d’abord enlevée. C’est de l’homœopathie 
ancienne. De même aujourd’hui on porte en amulettes, contre le mal de dents, 
des dents arrachées. - Quant au fait de rondelles taillées introduites dans les 
crânes d’individus morts apr&s avoir kté opérés et guéris, on peut admettre 
que cela avait lieu dans le but de compléter la personne. Cette idée vit encore 
dc nos jours, c’est l’idée Ch&ienne primitive : l’homme ressuscite complet, 
et mfime avec ses plaies comme nous l’apprend l’aventure de saint Thomas. 

M. Car~,. - Les anciens Canariens pratiquaient l’opération du trépan. J’ai VU 

deux crânes qui l’avaient subie. 
RI. BROCA signale l’importance de ce fait, qui viendrait à l’appui de la thèse 

du peuplement des Canaries par les habitants du nord de l’Afrique. C’est en 
mkme temps une preuve de l’antiquité de cette colonisation, bien plus reculée 
que l’époque du roi Juba. ’ 

M. GIRARD DE ~ALLE' rapproche de ces rondelles-amulettes le fragment d’omo- 
plate humain pourvu d’un anneau de suspension en os, trouvé par M. de Caix 
de Saint-Aymour dans l’alUe couverte de Vauréal près Pentoise. Il ajoute aussi 
que chez les Albanais modernes, les prétendus médecins usent et abusent à 
propos de tout de la trépanation. 

M. OLLIER. -Je m’explique difficilement que l’on ait pu réunir dans mie 
contrée trhs-limitée un tel nombre de crânes ainsi opérés, trente sur 
cinq cents peut-Etre. 

M. PRUNI~RES. Je n’ai pas fait lc relevé du nombre de sujets que renfermaient 
les divers dolmens que j’ai fouill& depuis que mon attention a été appelée de 
ce côté. Toutefois, la proportion serait quslquefois plus forte encore; mais il 
y a ici une distinction ii faire : ainsi, tandis que la caverne de 1’Homme Mort 
a donn6, comme je l’ai dit précédemment, un sixième de crânes perforés et 
qu’un vaste dolmen en a don& prc, *r: du quart, plusieurs mégalithes ne m’ont 
donnk aucun vestige de perforations crâniennes. A quoi tient cette diffërence ? 
Il y a Evidemment lù jusqu’ici une inconnue. 
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